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LE  SAULT  MONTMORENCY  (>) 


"  Au  bout  de  la  ditte  ifle,  écrivait  Chj^mplain  en 
1603,  je  vy  vu  torrent  d'eau  qui  deflK)r<lait  de  deffus 
vue  grande  montaime  de  la  ditte  rivière  de  Canadas." 

Dan.s  la  carte  des  environs  de  Québec  qu'il  publia 
èh  1613,  Champlain  appelle  ce  torrent  d'eau,  "le  grand 
fault  de  Montmorency." 

C'est  en  l'honneur  de  Charles  de  Montmorency, 
vice-roi  de  la  NouveJle-F'rance.que  le  fondateur  de  Québec 
nonima  ainsi  ce  saut. 

L'énorme  force  hydraulitiue  ilu  saut  Montmorency 
a  engagé,  depuis  un  demi-sièçle,  plusieurs  indastriels  à 
établir  des  manufactures  dans  les  envii-ons.  Un  village 
s'y  est  bientôt  formé. 

En  1870,  M.  P.-O.  Hall,  un  de  ces  industriels,  donna 
une  maison  située  sur  un  quai  à  M.Grégoire  Tremblay, 
curé  de  BeaupiM-t.  Cfhii-ci-la  transforma  en  chapelle. 

La  nouvelle  mission  fut  mise  sous  la  protection  de 
saint  (îr(''goire«rt  l'honneur  de  .son  fondateur,  M,  Grégoi- 
re Tremiilay. 

En  1H90,  lainis.si6n  fut  érigée  en  desserte  avec  rési- 
dence d'un  curé.  C'est  M.  ,T.-B.  Rucl  -ini,  depuis  1890, 
est  curé  de  Saint-Grégoiiv  du  Sault  Montmorency.  -Oiî 
y  construit  actuellement  Unei  église  on  pierre. 

Pierre-Georges  Rot 

(1)  I,  II,  Ht. 
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JEAN  BOURDON  ET  LA  lAIE  DHÙDSONC) 


(  ui 


lii56 


\in 


ter  ■es 


Jei^  Bourdon  est-il  jamais 
en  quelle  tannée  ? 

Si  j'ouvre  Garneau.je  lis  ce 
8ur  un  petit  bâtiment  de  trente 
jusqu'au  fond  de  la  baie,  en   1 
avec  les  indigènes."  (-) 

L'abbë  Ferland,  de  son  cftt^ 
dant  longtemps  espéré  trouver 
(à  la  baie  d'Hudson),  par  les  te 
Outaouais,  soit  par  les  grands 
sieur  Jean  Bourdon  avait  essa; 
goélette,  en  faisant  le  tour  du  I 
olaces  qui  couvraient  la  mer, 
difticultés  qui  se  présentaient, 
brousser  cbemin."  (^) 

Ce  fut  Bourdon,  dit 
sion  de  la  baie  d'Hudson  au 

L'abbé  (losselin.  dans  sa 
aussi   que    Bourdon    se    rendit 
1656.  e) 

Dans  son  HisTOïKK  i>ï  u 
voix  écrit:"  Il  est  certain  qu9 
rien  aux  environs  de  la  baie  d 
sieur  Bourdon  y  fut  envoyé 


I  lié  à  la  baie  d'Hudson  et 


lies. 

L  ibrador 

e. 


Harrisse, 


ne  m 


VH* 


(i)  1.  n.  !>. 

(î)  UMoirf  <l<i  Ca—Ha,  ton»  l«r, 
(S)  C....r.  <f  »««.»«  -'"  Co.u«l«.  tomr 

r«,D*.l«ii.nu.i.<^-t   un.   f«.t.  dlmp. 

Ooo.UU»P»rl.UxU.    L.n.*n..l.uu«» 

4)  >-,<«  «.!■  la  »iMi«(rn»P»'«  "*•  ** 
(»)Toa»el«r.  PH«***- 


suit  :  "  J«an  Bourdon, 

tonneaux,  osa  s'avancer 

pour  lier  commerce 


dit  :     "  L'on  avait  pen- 

passage  pour  y  arriver 

i,  soit  par  la  rivière  des 

Dans  l'année  166.'>,  le 

de  s'y  rendre  *sur  une 

u.udor  ;  mais  à  la  vue  des 

en  face  des  nombreuses 

avait  cru  prudent  de  re- 


i.ui  en  1656,  prit  posses- 
„  de  Louis  XIV.C) 
•^lE  DE  Mgr  d«  Laval,  dit 
à  la  baie    d'Hudson  en 

NotTtiLLï-FBANCE,  Charle- 

B  les  Ant-lais  ne  possédaient 

•Hudson.  lorsqu'en  16ob.  le 

pour  en  iwaurer  la  possession 


t41. 


„.  ch.pltr,  VI.  I-«r  «).   »•"'»«' ^"* 
«on  pour  1««.  «i-l  quH  »t  l«<U  <!.  U 

Fnnct,  Vf*  »»*•         f  | 


So  >»«1<< 
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à  la  France  :  cérémonie  qui  fut  renouvelée  plusieurs  fois 
dans  la  suite .  "  (') 

Enfin,  un  historien  beaucoup  plus  ancien  que  Charlç- 
voix,  puisqu'il  fit  publier  son  ouvrage  dès  1716,  Bacque- 
ville  de  la  Potherie  dit  :  "  Alphonse  natif  de  Xaintonge 
voulut  pousser  sa  découverte  plus  loin  (jue  Cartier.  Il 
courut  en  1545,  la  côte  du  nord,  mais  Jean  Bourdon  péné- 
tra encore  plus  loin  ;  car  côtoyant  en  1656  avec  un  bâti- 
ment de  30  tonneaux  toute  la  côte  du  Labrador,  il  entra 
dans  un  détroit,  et  arriva  au  fond  de  la  baie  après  avoir 
fait  un  circuit  de  sept  à  huit  cents  lieues  par  mer,  qui  n'est 
cependant  (ju'à  130  de  Québec,  par  terre,  qui  fut  nommée 
dans  la  suite  Baye  d'Hudson  par  les  Anglais.  Jean  Bour- 
don lia  donc  commerce  avec  les  sauvages  de  ce  quartier.(*)" 

Comme  l'on  voit,  le  sentiment  des  auteurs  comme 
Garneau.  Harrisse,  Ferland^  Charlevoix,  la  Potherie  et  Gos- 
selin  est  unanime.  Bourdon  est  allé  à  la  baie  d'Hudson 
en  1656. 

I  Cependant,  si  l'on  consulte  les  deux  écrivains  améri- 
cains <jui  ont  le  mieux  cpnnu  l'histoire  de  notre  pays  : 
Francis  Parknian  et  Justin  Winsor,  on  voit  tjue  le  pre- 
mier ignore  complètement  l'expédition  de  Jean  Bourdon 
et  que  le  second,  dans  son  ouvrage  Cartier  to  Frontenac, 
affirme  ([ue  les  Français  n'eurent  connaissance  de  la  mer 
du  Nord  qu'en  1660. 

Cette  divergence  d'opinion  sur  un  point  donné  a  lieu 
de  surprendre  et  vaut  la  peine  ([ue  l'on  en  cherche  la 
cause. 

Si  l'on  remonte  aux  sources,  aux  relations  des  jé- 
suites, on  y  trouve  rien  qui, vienne  corroborer  les  récits 
de  la  Potherie  et  de  Charlevoix.  Ce  voyage  de  1656  est 
passé  sous  silence. 

Quant  au  .lOURNAL  UES  .ieslutes,  qui  complète  les 
RELATIONS,  il  s'y  trouve  raalbeureusemeiit  une  lacune  du  5 
février  1654  au  25  octobre  1656. 

(1)  Ton»  1er,  p«R«  476. 
•      (t)  Hiitoirt  de  CAin^rvjtu  SepUntrimmlt,  tome  1er.  jMge  Ml. 
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gouverneurs 


conservée 


CoiÂment  se  fait-il  que  la 
/découverte  de  Bourdon  ?  Il  semble 
(  aussi  important,  à  une  épo<iue  ou  l'o 
moyens  de  trouver  un  passa j;e  par  l 
à  la  Chine  ou  au  Japon,  eût  dû  être 
sionnaires  jésuites  dans  un  recueil 
soin  d'ins«5rer  tout  le  mouvement 

La  correspondance  que  les 
avec  la  ra/'tropole  et  qui  est  co 
de  France  étant  aussi  disparue  pour 
ne  nous  reste  plus  qu'à  étudier  le  t<' 
rie,  le  plus  ancien  auteur  i^ui  relate 
et  dont  Charlevoix,  Garneau  et  F 
suivi  la  version. 

De  (lui  donc  la  Potherie  tenait 
Comme  cet  écrivain  ne  vint  au  Cai 
plus  de  quarante  ans  après  le  voyagî 
cueilli  son  récit  de  la  bouche  de  q  -  ' 
ou  a-t-il  eu  communication  de  < 

entes  ? 

Une  étude  «lue  M.  (îabnel  : 
RKVIK  DK  (IRCXiRAPHlE,  en  188'.,  viei]|t 
sur  ce  voyage  de  Jeun  Uourdon. 

Ce  sa^^nt  auteur  y  reproduit 
déclaration'faite  au  greffe  du  Cons 
bec  par  le  capitaine  Jean  Bourdon 
seau  nommé  le  "Saint- Francns->'- 
<Tistres  du  Conseil  Souverain  de  la 
à  Québec. 

M.  Marcel  dit  avoir  trouvé 
nuscrits  dépost's  aux  archives  du 
étrangères  à  Paris.  (')     Nous  l'av 
U  source  indiquée.     Quoiqu'il  en 
texte  tel  que  publié  par  M.  Marce 

"  Aujourd'hui  vingt-sixième 
née  1656  est  comparu  au  greffe  du 

(l)  Tolame  Aviériqut.  tom«  1er,  pas*  «il 


de  1656  ignore  la 
pourtant  qu'un  fait 
,  tentait  par  tous  lea^ 
nord  pour  se  rendre 
signalé  par  les  mis- 
Ion  prenait  si  grand 
géographique. 

entretenaient 

dans  les  archives 

cette  année   1656,  il 

gnage  de  la  Pothe- 

:e  voyage  de  Bourdon 

er|and  ont  apparemment 


il  son  renseignement  ? 

Caiiada  qu'en   1698,  soit 

de  Bourdon,  a-t-il  re- 

Iques  vieux   habitants 

[ues  pièces  manus- 


quel 

lU9l 


Maj-cel  a  publiée  dans  la 
jeter  quelque  lumière 

I  !n  effet  la  copie  d'une 

Conseil  Souverain  de  Qué- 

cominandant  le  vais- 

extraile  des  re- 

ouvelle-Fraiice  établie 


Xa  vier,' 


cette  pièce  parmi  les  ma- 

ministi-re  des  affaires 

cherchée  en  vain  à 

soit  nous  donnons  ici  le 


avons 


lu  mois  d'août  de  l'an- 
Conseil,  Jean  Bourdon 
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capitaine  du  vaisseau  nommé  le  "Saint-François-Xavier'' du 
port  d'environ  deux  cents  tonneaux,  monté  de  vingt*  hom- 
mes d'équipage,  lequel  a  dit  et  déclaré  que  d§s  le  mois  de 
janvier  de  la  présente  année  ayant  reçu  l'ordre  des  direc- 
teurs de  la  compagnie  du  Canada,  ses  maîtres,  d'équipper 
son  bâtiment  pour  courir  toute  la  coste  du  l'Abrador  et 
autres  lieux  dépendant  de  la  dite  concession  de  la  Compa- 
gnie du  costédu  nord,  il  serait  parti  de  Tadousac.  au  mois 
de  février  dernier,  aurait  parcouru  toute  la  coste  de  l'Abra- 
dor et  ayant  trouvé  par  le  soixante-troisième  degré  un  pas- 
sage ou  destroit  il  y  serait  entré  et  aurait  trouvé  par  delà  le 
d.  passage  une  grande  baye  avec  plusieurs  ports  et  havres 
en  plusieurs  desquels  il  a  mouillé  prenant  possession  au 
nom  de  la  dite  compagnie  du  Canada  de  tous  les  lieux  où 
il  touchait,  qu'il  est  ensuite  revenu  par  le  même  passage 
n'ayant  pendant  tout  le  cours  de  son  voyage  que  cinq 
hommes  de  son  équipage.  Desquels  dires  et  déclarations 
le  dit  Jean  Bourdon  a  demandé  acte  qui  luy  a  été  accordé 
poTur  luy  servir  et  valoir  ce  que  de  raison.  Signé  :  Pkuvret, 
greffier." 

A  première  vue,  il  semble  que  ce  document  devrait 
faire  disparaître  toutes  ambiguïtés.  Pourtant  si  on  l'exa- 
mine dans  ses  détails  on  s'aperçoit^bien  vite  (ju'il  manque 
du  caractère  d'authenticité.  Nous  donnons  nos  commen- 
taires dans  l'ordre  ([u'ils  nous  viennent  à  l'esprit  : 

Comment  se  fait-il  que  ce  document  qui  relate  une 
comparution  faite  au  greffe  en  1656,  "aujourd'hui  vingt- 
sLxième  du  mois  d'août  1656,"  soit  donné  comme  un  extrait 
des  registres  du  Conseil  Souverain  de  la  Nouvelle-France 
quand  ce  même  Conseil  Souverain  ne  fut  crée  qu'en  1663, 
et  que  ses  séances  ne  commencèrent  qu'au  mois  d'octobre* 
1664.  Il  est  vrai  qu'avant  le  Conseil  Souverain,  il  exis- 
tait dans  la  colonie  un  conseil  dont  les  archives  ont  été 
perdus,  mais  ce  n'était  point  le  Conseil  Souverain.  Com- 
ment se  fait-il  encore  que  cette  pièce  soit  reçue  en  1656 
par  le  grethar  Peuvrct  ?  N'est-il  pis  en  fait  qu'en  1656, 
c'était  Guillaume  Audouart  qui  exerçait  la  charge     de 
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greffier  du  conseil  et  que  Peuvi-et  n'entra  en  fonctions 

qu'en  octobre  1664  ?  ,  .     .      j     '      .^ 

Etudions  maintenant  les  divorses  épisodes  de  ce  pré- 
tendu voyage.  .  .     ,  .         \    ,    j-    j.. 
1    Départ  de   Tadottssac,  en  plein  hiver,  à  la  fin  du 
imis  de  février,  sur  un  vaismiu  dt   deux  cents  tonneaux  de 

^^^'  Mais  le  fleuve,  à  cette  épociu;  de  l'année,  est  tout  cou- 
vert de  glaces.  Quel  navigateur  voudrait  se  hasarder  dans 
ces  parafes  en  semblable  saison?  Et  que  Ion  remarque 
que  Bourdon  dit  avoir  parcouri    toute  la  cote  jusquau 

63ème  degré.  ,     ...     ., 

•>    ArrivéauGSèmedejré,  ihurdon  trouve  le  détroit, 
-y  peintre,  s'avance  dans  la   bau    't    r,iouilh   daiu^  pUtsuurs 
.}Jrfs  et  fmvresdc  cette  baie.    Le  10  août  il  est  de  retour  à 

^        On  ne  peut  trop  s'étonner  ce  la  rapidité  de  ce  voya- 
?    ge  au  milieu  des  glaces,  en  pldne  saison  hibernale,  en 
•    butte  à  des  vents  contraires,  à  ti  avers  des  parages  mcon- 
nus,  sur  un  navire  à  voile  de  fiiible  tonnage.     Il  y  a  là 
quelque  chose  «lui  dépasse  l'ordiaaire.  iQa„,;„ 

Nous  avons  la  preuVe  sous  les  yeux  que  le  19  février 
1656  Jean  Bourdon  éuit  dans  (Juébec.  En  effet,  il  assis- 
tait cVjour  là  au  mariage  de  Niiolas  Gendron  et  de  Mar- 

*^'  "iXl^Lt.  que.  ce  Jour-l^  le  ■'Saint-Fran,ois"fut  à 
l'ancre  dans  la  rade,  est-il  vraisemblable  de  croireque 
Jean  Bourdon  laissa  précipitamUent  a  ncçe  pour  s  em- 
barquer pour  son  lointain  voyage  ?  H  ne  dut  pas  partir, 
non  plus  le  lendemain,  20  févr^r  1656,  qui  se  trouvait  un 

dimanche.  .    ,     i  -^  i    i„ 

Admettons  que  Bourdon  siit  parti  de  la  capitale  le 
21  février  pour  gagner  Tadoussic.  Etant  donne  l  état  du 
fleuve  SainV-Laurent  en  févrieii  il  n'est  pas  possible  de 
croire  qu'il  ait  mis  moins  de  tniis/jours  à  se  rendre  à  Ta- 
doussac.     Ceci  nous  mène  à  la  fen  de  février,  date  défim- 

(1)  RegWr««  de  Notre- D»m«  de  Québec. 
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tive  du  départ  tel  qu'indiqué  au  procès  verbal  reproduit 
par  M.  Marcel. 

Du  19  février  aa  25  juillet  1656.  nous  perdons  toute 
trace  des  agissements  de  Bourdon.  Nous  avons  la  preuve 
que  le  25  juillet  1656,  il  était  à  Québec.  En  effet,  il  si- 
gnait, ce  jour-là,  le  contrat  de  mariage  de  Thomas  Donain. 
sieur  de  Bondy  et  de  Marguerite  de  Chavigny.  (0  II  n'y 
a  pas  moyen  de  se  tromper  sur  l'identité  de  la  personne. 
L'acte  dit  :  en  présence  de  Jean  Bourdon,  ingénieur  et  ar- 
penteur général  de  la  Nouvelle-France. 

Nous  avons  encore  la  preuve  que  Bourdon  fut  à  Qué- 
bec pendant  tout  le  mois  d'août  de  l'année  1656.  Le  2 
août^656,  il  est  témoin  au  mariage  de  Charles  Gautier  et 
de  Catherine  Gaunes.  (-)  Le  7  août  1656,  il  est  parrain  de 
Jean-Fran(;ois  Iluette  d'Auteuil.  (*) 

Si  Jean  Bourdon  a  fait  le  voyage  à  la  baie  d'Hudson 
en  1656,  il  faut  placer  ce  voyage  entre  le  24  février  et  le 
25  juillet  de  cette  année,  soit  cinq  mois. 

Quel  en  l'homme  sensé  qui  voudrait  croire  à  la  pos- 
sibilitéîd'une  semblable  expédition,  dans  un  si  court  espa- 
ce de  temps,  étant  données  les  circonstances  de  lieu  et  de 
saison  et  les  moyens  à  la  disposition  du  voyageur  ? 

D'flû  vient  que  Bourdon,  de  retour  à  Québec,  dès  le 
25  juillet  1656,  ait  attendu  au  26  août  pour  comparaître 
au  greff'e  et  faire  la  déclaration  d'un  voyage  aussi  impor- 
tant ? 

La  Potherie  parle  d'une  baniue  de  trente  tonneaux,  la 
déclaration  dit  :  un  vaisseau  du  port  d'environ  deux  cents 
tonneaux.  Enfin,  à  noter  que  .cette  même  déclaration  par- 
le d'abord  d'un  vaisseau  monté  de  vingt  hommes  d'équipage 
et  qu'elle  finit  en  disant  que  Bourdon  n^ut  pendant  tout 
le  cours  de  son  voyage  que  cinq  hommes  d'équipage. 

Comment  expliquer  ces  invraisemblances,  ces  contra- 
dictions, ces  impossibilités  physiques  ? 

Que  conclure  de  tout  cela  ?     Nous  n'hésitons  pas  à 

(1)  Onfle  Audouart. 

(2)  Rtgitret  de  Sotn-Dtitiu  et  Québ*e. 

(3)  Mémee  rei^itm. 


:i 
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dire  que  cette  déclaratiou  de  Jîourdon  du  26  août  165Ô 
est  une  pièce  apocryphe,  fabric  uée  après  coup. 

Nous  ne  sommes  pas  pièt  cependant  à  en  rendre 
Bourdon  responsable. 

Comment  expliquer  pareille  fabrication  de  pièce  ? 
Dans  quel  but  ce  fau.x  a-t-il  été  commis? 

On  sait  les  contestations  ([ui  s'élevèrent  entre  l'An- 
gleterre et  la  France  lors  des 
paix  de  Bréda,  de  Hyswick  et 
possession  de, la  baie  d'Hudson 

la  priorité  de  prist  de  possess  on  de  cette  mer  du  nord. 
Les  Anglais,  de  leur  côté,  en  djécernaient  l'honneur  au  ma- 
rin qui  lui  a  laissé  son  nom. 

Afin  d'appuyer  ses  réclamations  la  métropole  s'adres- 
sa aux  autorités  de  la  colonie, 
pièces  probantes  qui  manquaie  it  totalement  aux  archives 
de  France. 

C'est  alors  que  l'on  coram  mça  à  fouiller  les  archives 
et  à  interroger  les  anciens  habitants.  Après  la  paix  de 
Bréda,  l'intendant  Talon  fit  faii  e  une  enquête.     Les  pièces 


négociations  des  traités  de 
d'Utrecht,  au  sujet  de  la 
Les  Français  réclamaient 


lui  en   France  ne  purent 
le  entreprit   de  refaire   le 


de  cette  euquùte  apportées  par 
être   retrouvées.  (')     Denonvi  1 

dossier  disparu  et  adressa  à  la  jour  un  long  mémoire  dans 
lequel  il  est  facile  de  compter  ([ue  la  tradition  et  l'imagina- 
tion eurent  une  large  part.  De  simples  congés  de  traite  très 
vagues  y  sont  transfornjés  en  ordres  formels  du  roi   de   se 


rendre  à  la  baie  du  nord.     Les 


noms  sont  cités  de  mémoi- 


re. Les  personnages  sont  confondus  de  la  façon  la  plus 
tizarre.  Pour  ne  citer  qu'un  exemple  entre  cent  autres, 
Guillaume  Couture  y  est  qualifié  de  juge,  sénéchal  de  la 
côte  de  Bcauport,  quand  il  n'a  jamais  été  que  juge  de  la  côte 
de  Laiizon. 

Ce  dut  être  à  cette  époqui  que  fut  fabriqué  le  docu- 
ment retrouvé  depuis  par  M.  Blarcel  aux  archives  des  af- 
faires étrangères.  Le  simple  fait  de  voir  cette  déclaration 
déposée  aux  archives  étrangères,  quand  elle  devrait  être  aux 

(1)  Voir  le  inémolK  d«  Denonville  en  ItHi , 
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S'dJ.t.ÛÎr  """"l-  '■»  •••»  -vi.  pou,   fe 

tanf  tJï'^'^  T^  '^  diplomates  de  cette  lointaine  époque 
i^"- fin  dans  la  prochaine  liwaUon) 


REPONSES- 

Prise  de  pos!4es8lon  d'une  cure  ;  r  vm  «R  ,     » 

particulier  du  curé  tl.-  la  l.asilimiTTTlP  Onfi  i;  '  '^^'-'^  Part  locas 
ait  maintenant  aucun.-  cVremoië  «,^H«f,^!'  ^^  "^  '"""''^  '"«^  1"'^'  X 
session  <!,.  sa  ,ure  Sou  *le  Z  „!«  r^n  '.'""^l"  ""  curé  prenîl  poi 
»ous  Ips  veux  lacté  de  prit  H,^  n .  ^""'u"  r"^^»'' autrement.  J'ai 
cher  par-M,  ResX',  t/ourdo'QEfol"  9 'a  ^i?^?!  ,'*"  P"*'?"/»'- 
nies  sont  les  mêmes  qu'à  rinstallai  m  h-  u  n  *';   .Lpscérémo- 

cbe  avait  /té  nommé  curé  d°  cette  mr-^^i*'  ""."^"^  M.  Joseph  Res- 
le  20  févriV  1741.  Il  "ut  n.  s  en  nôr^!?^'''''"  '*'  ''\T'"'  ''•-'  ^"ébec, 
Hazeur.  alors  vicaire  Jénérol  e^^^n^^"".  ''*''  "'  ''"^'^l'''  Tl'ierry  ' 
digea  le  notaire  Jarob^'dl  r  t  Vnh^ ^CuV"'- yy^'  ''"•'  '^■ 
d  eau  bénite,  la  prière  devan  le  tni„^  ^f^,  ''""^  '  «P''s«-  'a  pnse- 
tre,  des  fonds  baptismau;.  Je  la  !^^  la  Ineë""*'!'"'",*"^  <*"  P^P'" 

MM.  Joseph-Romain  nt'et^/,retrr;i.r„"^T,és^ë5reri 


I 


I 
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OIS  I 


cuie 


ofliciers  .le  milice,  "le  major  ^'^^V^'^'^l'J^^''"' 
me.  leiiseigne  Josei.li  Bacon,  .le  Nicola>  Letran. 
habitants  lie  la  paroisse.  i    ,  171 

"*     Vovvz  au  gn-ir.  Barbel  :  le  3  se,.tem bn   171 
sion  .leM.  i;habot.  ciré  de  ^amle-Mme  .  le  B 
1714,  la  prise  de  possession   J«  ^« ,  r'"'"  "''_, 
mars  1716.  la  prise  de  possession   de  M.  t^iranl 

*"*"■  Dânn'l'de  d-Abel  Michon.   à  Mon.magny 
vier  174     laete  ,rinstallation  de  M.  Jonau    prf 
VhL«t.aa.re,reBarolet.letOsepte,u.re    .^ 
du  doyenné  de  Québec  par  M.  Jean  .1    Uih  ■  k 
fe  de  Saillant,  le  12  novembre  '76  ••'!'' 1*"    '^ 
nue.  curé  de  Québec,  et  le  12  oe.ubre  «"o,    la 
M   Hubert  curé  de  la  même  paroisse    Au  f:rell 
^  26  octôbr.  1743,  1.  pris.  ''' '  l"f  "^^r.,'  l!  '  P 
de  Ponlbnan.l.     Dans  .elui  de  -lean  A     "'»«  ^ 
2  décembre  1784,  on  trouve  la  prise  ,1c  pos-  ssu 


la  prise  de  posses- 

aukjré  ,,le  lî  seyilembre 

é  de  Québec,    le  29 

de  Vorlay.  curé  de 


on  trouve,  le  3  jau- 

re.   à  lu  cure   de  Su 

la  prise  de  possession 

le  Tairauel  ;  au  pref- 

possession  de  M.  Oos- 

p  -ise  de  possession  de 

"'  (le  Boisseau,  on  voit. 

I  lis  épiscopal  par  Mgr 

net.  sous  la  date  du 

!i(le  Msrr  Desgly. 

J.E.  R. 


itUlB 


Li  calèche  «*«»*'«""«•    ',.„\^,ie'^te 
son  i,i<TioN>M«KCANvoiKN-nu>ÇAis,donnt  le 

■  néÔ  o''iMne  canadien.     Cesl.  d.t-il.  une  v.nture 
^tmdolé  et  oscillant,  encore   ';";'  ^" -f  «, 
.  Québec.     Il  ajoute  .(ue  ce   mot  >;e.'i;  ;-'■,; 
rbapeau   de  lemme.  auv  ailes  ■•elevee>  et  Ir  > 

'.1.,  ne  sui*  pas  pr-M  à  ranger  le  mot  cm  Kc,„t 
brication  canadienne  m,^me  pour  dir'  a 
m»nde  connaît  dans  la   région  .le  y."'       ■•^' 
di>*  !-•  XVIIe  si.'c.le  le  mot  .■.m,k.:i.e  ^'*-'""^''' .^ 

cIhROSSF  FORTVROI.HE  KT  l-OUB  LEIV  eEHsONNtS 

.  des  expression.. luu  viei.v  dicXi.innaire  Iranc.ai 
11  est  vrai  auaujour.ltmi.  e»  ^  --aiice,  un 
resso  m  à  quaV  riies,  fort  légère  et  ord.ilai 
P  devant     Vovez  Littré  et  Lamusse. 
"      M..isil  sa-git  .le  savoir  ce  ,p.-ettil  eu  Fra 
nue  le  Canada  relevait   de   ce   pays;     l>.    ui 

AVs-^l  .lit  .lU.-  in  •■al'"-';'"*  -'^t  ""  ■'""  ',*""°'* 
ÏÏu  .'u-'s  ,.rn..m.-nts.  Dapri-s  le  m.Mne  .nul 
Tn  vaisseau  propre  à  tenir  plusieurs  pers.  n 
courroies  sur  ,,untre  m.H.l..ns.  pose  sur  un  ira 
ctRHOSSF  co.  PÉ,  est  un  .:vl.R0SSE  .lui  N  X  .|..  i) 
«T.  N'A  TOUT  .V  P1.CS  SHR    ...  OKVXST  ,V.. 

se  rapproche  assez  de  noire  <■»  «"■•"•^„_  *^"« 
date    1732|  «n  ne  connaissait  m  le  '•»»«  e'-'-J  ., 
Ce  que  Ton  appelle  aujourd'hui  «j"  «^«""da 
en  France  un  cxrriolkt.    C  est  exactement  1* 
de  voîr  a  figure  .,ue  donne  d'un  cabriolet  la 
vol  8  p  649.     Est-ce  notre  faute  si  1  on  a  cl 


nt  R^é  Réau- 
t  des  principaux 


-SvIv.T,  Clapin,  .lans 
lot  c*i.fc.:HK  comme  un 
ù  deux  roues,  et  à  cof- 
(lanni  les  i-.ochers  de 
primer  une  sorte  de 
irges. 

parmi  les  mots  .le  fa- 
I  iirii-'inale  que  timt  le 
contraire,  en  Krance, 

I  ne    MvNli-:HK    UE    PETIT 

sKciKMKNT.  Je  me  sers 

,,pie  j'ai  sous  la  main. 

,.lè.li>>  est  une  voiture  à 

iiement  découverte   sur 


n  les. 


^  la  calèche  du  temps 
ickionnaire  .le  Trévoux 
c.oi'PK  .pli  a  .l'ordinai- 
rag-'  un  .;*brosse  est 
is,  suspendu  avec  des 
1  à  .piatre  roues,  et  un 

FOND  hVR  I.E  nERBliîRE, 

STRAP0:<TIN.     Voilà  qui 

on  remarque  qu'à  cette 

li  le  cot.PÉ. 
une.cn-fecHE  se  nomme 
raiVme  voiture.    Il  suffit 
Grande  E^fcYCLOPÉDIK, 

ange   les   noms?    Pour 


^4 
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v.t''eid!'t;âîi^''l^'"":'„\n'""'^''''"'''"".'*î"^  -l*"^  P'^^-'urs  pro- 

impaUenT^rv^-'n"/  ""'^^  ""  ^'"""^''  ""   print.Mnps   de   1756, 

lourment^  ',  -'^  "  Je^^rquer  en  canut  à  la  Pelit.sFerme.leSalnt-,Ioa- 
chim  ou  {m  ravait  assuré  qu'il  trouv,;rait  des  cai  i^vHgs  II  nv  ^^^^ 
cWu.''  ''n  ";  "■"""■'  à  l^«^^an.K.Ferm'e  J^li'^^.J^  '^l  Vs 

pp'oSi'êtr'' """"'"'  "*■""  ^^■^'-"^^■•^•-  <jocK.xM.\.BMo';;rM 

ches  dn  r.f.îJi';'"  '''!''  ^""''='"'n  ""  ^"^^i'  l'»i"t  .pie  les  petites  calè- 
de  , .,  1.1  „?'  '''^  "  "'''"^■''"'  "'-'*•  '^^abriolcts  portaient  aissi  1,.  nom 
m^^^Ur^T^n ''''''':  ^'V'""-"^'^""^"-  "  firrap,..  seule- 
"  fvi.dp  :  !  f''''^'' ''''•■'"' ^■"'''"'■««-  "  '■*"'  ''i"'  aussi  que 
France  f '"'"'*  "  ^''"*  P"*  '''"""^  •!«  '*«l'-  «"cienne.  m.>«Jen 

dansr;.^'iïïri;:7;;?;"tr^T;;î:::;^^^^"  '^  '-"'^-  -'^«'••• 

,    peuplé"  "èir;r^.''^'' -••^l-1-''-"e,,uestion  qu„„  vain 

un  re\ll"é.îr'tv ''?'"''""!;''!"''''''■'''''"''"' «''^'^"'-  *'  '■*»J'-ail  faire 
llmTv.rrr.''''''"^'^'' *"'•"'  pen.lanlle  XVIIe  siècle  et  .,ue 
1  ou  iNiiMTail  laciloinent  a  une  c.imlusion 

dans  le  mvr'""rJ'r'''""'""'"'  ^T'  ''""'"'  "'''''•"  '•'  l"-'*"'ier  .Levai 
seller  U^L^  "''"■  ""'  •'"'"'"•"  "  ^'''^  l'»  I'""'"  ''^  n.ms  ren- 

t^  wr  lai  nv.rd.-.i  première  .aleche.  Ce  manque  .légard  .'st  nar- 
culicremen  .  ep  orabl..  p.,ur  les  coch.TS  de  Québec  et  de  il  Malhate. 
donnent  ,  onr  f»  '^''"''  ''''  '-"'"''"^'^  ''"  «es  .leux  endroits,  .,ui  se 
LéMoince  rhl  r"^*',^""''''*'  ^''"'  *"^'""^  .IuOsgoo.1.  Appleton 
leursà  o.e  v-'î  •■?■  «^"'O'^irni  U,m  a  leur  ais.^  sur  Phi.sloire  de 
alogie       ^  *•  "  ""  pouvait  seulement  .lonner  leur   géué- 

seau  oîîil^'!''  •',"''?  '"^'  **"  '*!  •'*•'''■'**■-  '»"-'^''  à  Tadoussac  uu   vais- 

Tes  llbZts  ^.  n  '"■'.""•'•'■  ''"^""  •''"■  """^  '■•y''"^  ""  -^""^  '«  '^"'""■« 
N.,  M«  "  "■''^"ô  P"^**"'  *"  gouverneur  de  Montmagny  iJour- 

/^aV      ,■  *"  '*''■'■'  '^^^  """^  »"  -les  '""les,  cest  ce  .nie  Ion  neut 

i  our T  'T,T^T  •^"  •'"'  '"'^'  "■=«  JÉSUITES  du  26  juin  léïë.  "^^e 
Cx  terris  de'Lv,'l  •^"."^«'•"""r  ''"  Montn,agny  A,.L»icB  s.a  «o^tcre 
aux  terres  fie  la  Vacherie,  près  .Je  Québec  (p.  55) 

^  .         co  '■f'=<*nsoment  de  1683  on  voit  qu'il  v  avait   dans  toute   la 

FhÏmce    f.m'"  ''  '"  •'*'««•«!""-•    <i-t»CR,TS   OE  .A  NotvELL^ 


-l-r 
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Les  ânes,  qui  furent  importés^  île  K 
lie  Mireliclais.    .\ 

Chose  assez  curieuse,  on  n'a  jamais  i 
Canada.  Cesl  l'histurien  Ferlaml  'pii  l'S 
d'histoire  naturelle. 

8i  l'on  consulte  le  recensement  d 
Lotbinière  jusiiu'à  la  Hivière-Ouelle,  il  n 
cheval.  Sun  heureux  possesseur  était  Ktii 
pointe  de  Lévy.  Pourquoi  en  aurait-on  ei 
■encore  qu'un  sentier  (zrossier  à  travers  la  1 
l>poque,  c  était  le  eanot.  On  se  faisait  a 
tranquilles  et  lents. 

Dans  l'inventaire  des  biens  ilii   lils  d 
1734,  on  nienlionni'uni'  charnlte  à  deux 
Charesl  était  alors  li'  s.'igrieur  df  Lauzon 
le  luxe  d'une  calèche. 

IJ  l'st  certain,  pourtant,  (|u'il  y  avait  ; 
colonie.  En  fint,  en  1097,  M.  de  Callière; 
avant  ordonné  une  grande  revue  de  la  t'ai 
sûr  la  place  ilarnies  d»ns  s.\  c.m.b  he.  il'i 
de  déliler  et  de  lui  faire  le  salut.  C'est  le 
qui  nous  rapporte  ce  petit  incident  dans  s( 

Nos  .lieux  se  servaient  aussi  be,iucou| 
leurs  charrettes.  Dans  le  journal  de  Kno) 
tidn  de  ces  atlelat:es.  Voyez  le  second  vo' 
la  jiartie  qui  traite  du  premier  hiver  passé 
après  la  capitulation  de  cotte  place. 

Lambert,  dans  ses  rawi-is  IKOd  .  d( 
calèche  canadienne  du  commencement  du 

Sous  le  ré^une  français  et  îi  venir  jusi 
siècle  il  n'y  eut  que  les  gens  jouissant  d'un 
usape  do  la  calèche. 

En  1830.  un  cullivatenr  qui   faisait   1 
était  regardé  avec  admiration  et   passait 
riche. 

La  calèche  des  seipueurs  était, un  mo 
en  parle  encore,  chez  les  anciens,  avec  des 
de  vénération.     J'en  ai  vu   deux    sur   h'S 
tout  un  poème  :  ia  calèche  des  seigneurs 
Château  Bellevue  à  Saint-.loaihim. 

yuant  à  la  coiirurc  ipie  l'on  appelle 
faitement  coniuie  en  France.     Voyez  Li 

FEMME  yin  SE  IlEl'I.l.XlT  SI  II  EII.E-MEME.  V 
TBEFOIS,  C.OIFFIHE  DONT  LES  FEMMES  FAIS.^U 

DU  SOLEIL.     Larousse  cite  cette  phrase  «le 

TETE.  (Ifl  TE  LA  HKMni;B0SSE  COMME  L':«E  CITl 
Nous  SAVONS  niEN  c.E  gin  NOCS  va.  et  CROYt 
SES  PETITS  AVA^TAr,ES. 


rance,  venaient  du  petit  pays. 


,  acclimater  les  il  nés  au 
responsable  de  ce  détail 

l|68l,   en   voit  ([ue,   dejiuis 

ivail  alors  ([u'un   seul 

iiiie  Charesl,  tanneur  de  la 

plus  quand  il   n'y   avait 

I  et  ?  La  grande  voiture  de 

ii|ssi  traîner  jiar  des   bœufs 

Etienne  Charest,   daté   de 

nues  et  deux  chevaux.     Ce 

mais  il  ne  s'était  pas  donné 

lors  des  calèches  dans  la 
,  gouverneur  de  Montréal, 
luson  de  cette  ville,  arriva 
il  il  ordonna  aux  troupes 
lieutenant  de  Catalogne 
lettres; 

des  chiens   pour   traîner 

il  y  a  une  longue  descrip- 

niue  de  cet  ouvrage,  dans 

par  les  Anglais  à   Québec, 

nue  un    bon   dessin  de   la 
siècle, 

u'ail  commencement  de  ce 
f  certaine  aisance  qui  tirent 

acquisition  d'une  calèche 
le   suite  pour  un   homme 

lument  d'architecture.    On 

sentiments   di'    regret    et 

[uelles  on   pourrait  écrire 

e   la   Beauce   et   celle   du 

ij-i   ciLKcHE  elle   était   par- 

t:ré    qui   dit:    coiffcbe   be 

(Jyez   aussi    L.ichdtre:   Au- 

rSACE  pora  se  uarantib 

■)iderot  :     Qu'AS-Tn  su«  la 

iLLTC  f  C'est  une  calèche, 

I    BIEN    qu'une     calèche     A 


y 
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briq.i!J-^lÉi;^"V;::t^,;!::"-'- «>  -«  co,„o,e  ve„an.  d  e  ,a- 
Plusde  péchés  de  lang  "e-qÛ'iu  Cana'dT  U  Zf'^  "  ^ '■«■""•ette  . 
de  dire  mal  à  propos  des  pt-cavi  immtritél  ''"^  nous  obliger 

Dosci^î^^f^T!^^^  '^•;i^>-^^^'^^^>é  Bernard-!yl,e 
«oùt   1758.  fut   nommé     l«nn-o  ï^an'-e.   arriva   au  Canada  en 

il   resta   .iix   an         "  is  en   17M  *"'"'"^'    """^   ''-   "«-«"".ont,  où 

|•HOtel-DleudeyuéC^e  9  Ja„^ieMT74'';?L''":;-  .^'  '"""■•"'  ^ 
•nhiimé  dans  le  chœur  de  la  basd  .m.  i'  ,.„'' ,'  "«'  ^^  " «"».  Il  est 
trait  de  l'abbé  Dosque  au  .r^^^:,!^^  J^'^^^^  'e  por- 

•M-  '  ilORACE  TÉTU 

^08  cœurs  à  la  France  d  \t  nm    i 

frégate  française  La  (:.PRin"  sk  re n.m.L.  il   l^      P''"'''  «"■  "*^*-  '» 

mandant  de  I^Mvese  ne  ,nan  ni. rnLVZ"'^   ^«'"«-'^«"rent,   1,.   com- 

.    Marguerite  d..  Lan;.udièrrm,r.  „,'"';-,''"','*   ''   """f-'><'>seHo 

alurs  âgée  de  qualre'vi;,g,s  11  ''"  '  '"^^"'"^''  '-'""-''^^  ''«   Lanaudière. 

ui.au;;^n;:;^;::^,;^^'"^!'\^^';;x:,r';''-r  ""  ^— '''^■•« 

à  l'Angleterre.  "  "  '^-  '"'"  "  '"  '' rance,  mais  nos  bras 

P.  G.  H 
o^etT^^'^!^^-:'^  ^'•."*'-I>"PUi.  .to.  année' 

MM.  EIzear  Béd^inl,  U^ti^t^Z^rl^uïr'rn   ''"'  ^°"' 
1846-50:    N.-F.  Bellean     18in  ■i»        '•      '  .'„  "^^••-*'' •    «--O.  Stuart, 
1854:   .loKMorrin     «à'-;    )   itbiiaile^.Hs'rr  û'''  '    ^   '^""y" 
L,  Langevin,   I858-6(.  :    Thom       1"  ,   '    «K^-fi^  ''•  J''^''''^!'  '^'^^  '  "- 
1864-65:    .b.seph  Cauchon     IXfifiii?'     r  ï     "*    •    '^-<'  Tourangeau,  ' 
Hossack,  1809-70:  A."-  TÔm~J  •,87o'"  p  "'"''i^''  •'««'*^'->-     W. 

1880-81:    Kraneois  L.in-elier    I88'> '(0       ,     ' '^  •  ;'-l'   Kroiisseau, 
S.-X.  Parent,  miiro  actuel  '    •'-'-'^- ''''""•"ni.    1890-94; 

!•"•   •'•    AlDET 

novembre  189-2,  page  167  '^"">«Anc  Jolknal.   livrai.son   de 


ï;*,cap'taine  de  Chainbly! 


Hécis  li( 


qu.s  de  0''^>^y-in7^:;^::n;-i^;-n^:',;£^^-^ 


=asBmmmmm 
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mua: 


par  cent  livres  .'t  «»  lemp^  àe  i^vu  rre 


eni 
ircii 


IV 

Ion  ta  ijl 


1)01  [1 


I  vil  r''2  1— Lii  fontan 

niban  .i»''  1  >  '•"'''..',.  ^^  ^„n  nom  lu.  vi. 
mode  .lat.'  du  Ho  si.'i  1'  <^i  '^"  ^- 

Fontanpe,um.desa^r.;^>a^l;oUK   ^ 

fort  au  roi  ,|u  .   '«  1  "t''ll,e.  d.  la  c.mr 
L,.  lend.niiun  toutrse>  dames  u 

■   «      v^,ilîl  Vnniïino  lie  <  e>  î^'""' 

~  Daill.urs,   .ette  modi>  a  v' i^'- J.« 


.„ndanlauxIsles.Gouvei- 

à  M  deSaint-Marlincom- 

de  Chaml.ly   m«"™'J}. 

»vail  pour  salaire  bO.OUU 

ait  de  cinq  à  si-V't   l'>-«"CS 

il  ciu'i  francs. 

J._0.  Dio> 
,eélaitunsimpl>'nu!udde 
Miui^  leur  coiirure.    <.ette 
ni  do  la  iolie  duchesse   de 
Hiissv  Rabutin  dans  sa 
•s     "  Losoir  comme  on 
^a 'Mademoiselle   de   Fon- 
,1,.  ^a  coitUiro  par  un  ruban 
*ètorn.Mnonldcl.Hoi.lutsl 
,t  autrement  .le  tout  co  soir, 
parurent  coiirée>  de  la  inê- 
ies  coillures  (|iVon  porto  en- 
,tans  pres-iuo  toulos   les 


larle  aussi  dans  ses  loltre* 
el^.  do  Namur  point  d«toul, 
àBaMa.rsléqu..  se.   dei- 
.*N..ES  à  plate  couture.    0\^ 
it  il  V  a  dix  ans.  J 

i,,ueius.inà   nos  .jours  en 
ii'.us  cl  Ion  rencontre  enco- 


p|1  SI 


Le  preinier  patron  de  not. 

glorieux  saint  .loseph  a  ete.  d.  s  lo-J. 
''^"^::;S,ui  mentionne  U-mit^f^r 
ÈTx..r■ssKMK^r..K..Vo,..xv..    NO-; 

^lair^^^tt^v^mï^rilun-d^  >:--. 
rt^^ô.:ny.rouv,M.asded^^- 

'°'^''  ""^onl  1    l-  V^.ré  ^"  Leclerc,  cfi 
mémoire  don   1.     .^.re      ^^,^  ^^^^^  ^^^ 

spécial  du  imivs  et  de  celt.  e|io 
^  Nos  premiers  m>^^'""."'"^/,?w 
dans  ce  Canada  que  la  r>^l'^^^f.^X^^ 
voyait  dans  une  vis>on  céleste .oof-HT 
,-.VrE<isiHi  K  et  pour  réussir  a  W^^™i 
dis  pionniers  delÈvangile  consacn>reni 


STrmosi  s 


1>.  Leclercn  : 


i  au  livre  da 

I  I  v-KllA*«C.E. 

Milin  dont  le  dernier  oxem- 

,  ùs  disait   M.   rabbe\e_r- 

1    Cérémonie.     Oans  un  me- 

au  provincial  des  UecoUets— 

des  fragments.  .1  est  seule- 

solenrnté   à   laqu-Ue  ont 

.„,,es  en  exécution  d  wn  vœu 

ôns  ch"  isi  pour  protecteur 


cl 
l'ide 

,1V 


IV 

s  ant 


enl  a 
Incar  lation 
T  Vomi r 
01  naître 
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La  consécration  fut,  sans  doute  nrononcép  nar  lo  i>   ï«„ 
péneur  de  la  mission,  entouré  delo,  sTes  ,h"  d»  £i1n  F^n.  "   ^^l,  '"' 

Labhé  David  GossELiN 

peut^Sfî;.':ffrî.t.;^ÏJ!^^-^-;;;v-'fr^'^f''™V"' 

lililiiiilii 

ÉMmmmm 

FAr.:nKH  iiE  Saint-Mai'rice 


porter  la  lumière  de  la  foi 
C  un  peu  plus  lard,  enlre- 

OMiBES  s,  épaisses  ET  ..RESOL^E 

Ure  Jésus  et  Marie,  les  har, 
ce  pLvs  idolâtre  à  saint  Joseph. 


^ 


QUESTIONS 
loai     ■ -u  J.  M.  L. 

pora  n  t'fc,:  îf ;;:  éX::z"':"''  "'"  Tt'  7  p""™*^  "'"*«■'"■ 

dé  à  de  TaII  \i  .  Kigaud,  mar-juis  de  A  audreuil,  qui  a  succé- 

copioouuneSotoilraï,-   "» '"'"^™"'-J«   -  -o.r^ne   bonne 

A.  C.  GooDELL,  Boston. 

tant    si  i'en^urrT''""«r'  -''"'  *  ''Û  J°""  "»  "''«  '"««'^  impor- 
,  tant.  8.  j  en  juge  j«r  la  qualité  qu'on  lui  donné  dans  cette  not^. 

iift_r>  Rioîacous 


V 


r—r 


H 


M 
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.«  pays  ou  si  elle  nous  vient  du  beau 
meron  un  coq  ainsi  au  faîte  du  clocher 


pays 


131— En  quelle  année  fut  établi  le 
canadien  1  Quels  endroits  desservait-il  ( 
moteurs  de  cette  entreprise  1 


àe  France  J    Pourquoi 
de  If  église  paroissiale  1 
J.  B.  L. 

iremier  chemin  de  fer 
(juels  furent  les  pro- 


oûte 


132— On  suspendait  autrefois  à  la  v^ 

i,„„f   trritm      Pouvez-vous  me 
navires  tout  grées.  ^V"  .°   ,.    » 
coutume T-Que  symbolisait-eUe  1 

133_Au  sud-ouest  <iu  lac  Michigan  se  t 
RAcii.  Pouvez-vous  me  diro  par  qu,  cette  v.l 
elle  fut  nommée  amsi  f 


des  églises  des  petits 
doi^ner   l'origine  de  cette 


ile 


134_Mgr(lc    Laval   (Lettre  à  M.  de  •■ 

136— Lorsque  je  visitai  l'Espagne  en 
la  portele  plu^ieuw  magasins  de  Manrè« 
tîtrde  rouleaux  de  ce  qu'on  appelle  icilnj 
trie   bien  connue  des  Canadiens   nous  vie 
cette  ancienne  province  esj^gnole  qui  s 


■        1««-Un  de   mes  ami»,   grand  admitrateur 
aasné   m'a  dit  .lue  ce  dernier  avait  été 
•     I^Cnées  à  Québec,    mais  il  n'a  i>as 
sieurs  années  a  V         .,'  j         ;«  bien  à  sa  ; 

Ce  fait  «^'^«'^^f  I   \ie  o,spé  a  été  ainf 


1-17  -Je  me  suis  laissé  dire  que  M. 
„,  !.  U  hoUe  imipriété  que  le  st-i 
ria^anard'^re.TeLe.îdaitd'Ang.^lec 

le  vous  avoue  que  je  suis  un  peu  m 
des  nreuves  plus  sérieuses  que  les  renseï. 
N'y  au^it-il  pa«  moyen  de  «.Uisfaire  a  c 
ï/séTnaire  qui  ne  saurait  oublier  les 
J^sséklafeïmedeMezerets? 


semi  iiaire 
él 'bre  i 
crédu  le 


O.  C. 


Cl'KIBUX 

ouve  une  ville  nommée 
fui  fondée  et  pourquoi 


Saist-Dknis. 
ijononville,  20  novembre 
de  Beaupré  et  de  l'Ile 
camp  de  la  Canardiêre, 
ilir21  au  22  octobre  1690. 
rïmis  et  <ju'esUl  devenu  ? 
PibrBe  C\rré 
1884,  je  remarquai,  à 
et  de  Barcelone,  quan- 
Mktlmjnf.     Cette  indus- 
iendrait-elle  par  hasard  de 
av  pelle  la  Catalogne  ? 
^       ^         A.  H.  G. 
iteur   de  l'écrivain   de 
iprisonné  pendant  plu- 
1  m'en  donner  la  raison, 
oir  dans  quelles  circons- 
ri  emprisonné.    N'était- 


St-Jean  Port  Joli 

d^  Mézorets,   qui  a  donné 

8  de  Québec  possède 

„ X-  armateur  de  Dieppe. 

_  et  que  je  voudrais  avoir 

iinements  que  je  possède. 

;iiriosité  d'un  ancien  élève 

délicieux  instants  qu  U  a 


DÉCADE 


IPUBLICATIONS  DH  MOTS 


Mè> 


PtMa  de  médecine  vétérinaire,  tvir  J.  A   (■uuhin> 
tntiilccm  vct/rinaire. 


'i'je   Marie-Ho^^e,  /omhirice  -^t  la   Con.jrt],uti,,n, 


<fiA  S.  ,S'.  Xoms  de  Jénui 

Xi»t  rivil,:.    ,,  ,,...,  (■,,,, ,-W/,,,,v 
IinpririiiTi.-  IVml.v  &  Pr(iulx— Isftâ 
/-''  chemin  iie  fer  d  i 


Unie; 


H'yl^srif  In  Société  de  T.mprraïur  lU-  la  (r 


hUi-i-s  j>ar  Liuis  Gliulu,  O 
L'tjllf,  du  Cumula, 


-M.  1. 

>ar  i'al.W-  Auguste  (Joa-sdin. 
.Vanud  de  droit  civijur  :  Xofrr  constitution  tt  jms 
i»st.tu(,u,,s.  par  C.  .1.  Mn,'natj,  {in.f.-ss.ur  à  lVk;nI,j  nor- 
ïiml.-  JvivhI-  -Qiu'Ikjc  ;  tyj  ,.rrni{,l,io  do  V.  Damau,  80-84 
ruo  ijf  la  .Montagne — 18!»;.. 


ef  df  ^f,trir,  au  Cann'l'i.  par 

'  I  y'chc.    (Jui'bi^  : 

Lac  Saint-Jean,  par'Artlnir 


44»» 
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„s  font  vaco,n  -"'v;" 
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l.-T 
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j   H.  WALSVl, 


0,'raht  ::.^n^-r^^l  dos  pa^ng. 


AL- 

le«  trlùns  drCuïeni 


•,0 


lis-' 

Arrive  «>l'tT- 
s  12  a.  >» 


p.  m. 
>U1) 


Arrive  iv  St 


.1.n>- 


a.jn. 
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Irtis^.'  .Toiictioti 
!;ao.iJ-i)as.Heur,àlO.'-W> 
,nu"l,h>t  tons  los'j.mrv 


,,  l...,„vi:^  Jonctio'v 
UMColtnial  venant  d<- 

i  tons  les  endroit* 

,,l,os-+  r  ail  Imroîiu  dos 
,uis,  |w  Quô».ec-,  ou  aux 
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•'II.Iil{K<;K()|t{GK,s   rtoT 

i;i>ITKl'U-PRoi.R,KTAIRl 
'■>,   ttlTH  WVtLFB 
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^= 


FI 


SO/WM/» 


>\lNt-jA(QUE.S-LF,-MAJRl-K  DE  I- 

riI|IGAN.. 

AUMOIKIKS,  GKASD  SCEAi:    ET    l> 

SE  }'V.  I.A  rituVINCE  l'E  l^UKUKl 
JkaS   l'.ol  I;I)OS  ET  I.A  liAIE    d'H 


fRE 


ivi- 


Sl    l"^    .., ■ 

UepOsses 

I.KS-NKTKMENTS  Dl     CllKIsT 

.Mahixgoiins  kt  krclots 

Ja.  BEIXE  amazone  AVESTClUkK 

LÉ  ÇllIKnV.IEN  15AUEI.ARI) 

Le  POKTKMT  liE  VaUDKKL'II-  ... 

Ur  coy  nu-ci.ociiKR, 

Le  rUEMlERCHKMlN   l'K    FEl 
l       i>lKN -•■ 

.  CATAI.oCSE  

■yrKsrp>N>( , 


,....Fk.-1'acl-V.  Charlanu 


:....L-iE.  R. 


AllONNKMKNT  :  $S   «K)  PAR  AMNÉB. 


sBsasmm 


1r 


..  l'lEl!RlS-GE0R<iK3-R(>\ 


..KUSEST   (lAtiSOS 

).  KiwoNi'  l!ov 


...  l'.-U.  K. 

A.  i>E  Haeune 

c;i|sA- 

,     ..l'HlI-ÉAti  (lAGNoN 


RTILLETIN 


DES 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

2tovoi„„  FEVRIER  ,896        2È«B  uv..,3„» 

SA1NT.JACQUES:LE-MAJEUR  DE  L'ACHIOAlf     ' 
_Qu^b,c.  ,  L«  Sulpidens  .. /rbt,tt'ï,r„.rr!'',' 


d.spo8,t,on  de  I.  Providence,  ce  te  M  jT»  p  '  '.'"T" 
d.  leur    p.«e«ur,V  j:?»î  11:^*^^  .ffi? 
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rent  à  ce  nom  celui  de  Nouvel!  e-Acadie,  en  souvenir  de 
leur  ancienne  patrie.  Ce  ne  fui  qu'une  cinquantaine  d'an- 
nées plue  tard  que  ce  dernier  r  cm  fut  supplanté  par  celui 
de  l'Achigan,  du  nom  d'une  rivière  qui  passe  à  proximité. 

La  nouvelle  paroisse  augmenta  très  rapidement.  En 
1775,  cinq  années  après  sa  fondation,  elle  comptait  déjà 
cinquante  familles. 

C'est  cette  même  année  èu'oti  construisit  un  pres- 
bytère dont  la  partie  supérieure  fut  entièrement  réservée 
pour  une  chapelle. 

Le  1er  janvier  1773,  M.  Bro  prit  possession  de  son 


ptesbytère  et  de  sa  chapelle. 


dire  la  messe  dans  la  maison  d  î  Forêt 


La  population  augmentant 
cida  de  bâtir  une  église  plus  en 


Au  mois  de  mai  1802,  la  première  pierre 


la  population 
en  fut  posée 

La  construction  de  cette  é<;lise  fut  la  cause  de  grands 
troubles.     Les  syndics  nommés 
truction  de  l'édifice  ayant  refuiié 


sommes  qu'ils  avaient  reçues,  o;i  leur  engendra  un  procès 


L"est  alors  qu'il  cessa   de 


toujours,  en  1801,  on  dé- 
rapport avec  les  besoins  de 


pour   surveiller  la  cons- 
de  rendre   compte   des 


troubles  en  vinrent 
orcé   d'avoir 


a   un 
recours  aux 


cons- 
1813, 


et  ils  furent  emprisonnés.     Les 

tel  point  que  Mgr  Plessis  fut     

censures  ecclésiastiques.  Il  jeta  l'interdit  sur  la  chapelle 
et  pendant  trois  mois  les  paroissiens  furent  obligés  d'aller 
dans  les  paroisses  voisines  pour  accomplir  leurs  devoirs 
religieux.  Cet  acte  de  sc'vérité  eut  un  bon  effet.  L'agita- 
tion se  calma  et  on  put  continuer  les  travaux  de 
truction.  Le  nouveau  temple  fut  béni  le  10  aoiit 
plus  de  dix  ans  après  la  pose  âé  la  première  pierre. 

C'est  le  même  édifice  qni  sert  encore  au   culte  après 
avoir  subi  bien  des  réparations  3t  des  améliorations. 

Saint-Jacques-le-Majeur  ce  l'Achigan  a  eu  jusqu'ici 
cinq  curés:    MM.  Jean    Bro,     1772-1814;    Jean-Marie 
Madran,    1814-1819  ;    Jean-Eomuald    Paré,    1819-1858 
Louis-Adolphe  Maréchal,    18ôJ8-1872  ;  Théophile  Maré- 
chal, curé  actuel. 

Pierre-Georges  Roy 
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ARMOIRIES.  ORAND  SCEAU  ET  DEVISE  DF  TA 
PROVINCE  DE  QUÉBEC  '  ^'^ 

Armoiries 

de  k^ou^dirSosi'et'jrï"  ''"'T'''-  ^«  Q-=^-c. 

'  "  assignées  "  par  M^ia  1  .f  r'""/-^ ï'""'^^^'^'  «''t  été 
daté  de  ,a  cou'r  de  W^jt'^  uT^lh'm  v'^^T' 
descnptioii  des  armes  H.  I.  „„  •        T    „  '     >'<*='  '« 

qaedécriu.sd.ns'SM.tlitCr-"'        ^"""'  ""'^ 

Grand  Sceau 

de  foîme'^SdrnoZe^^J"  fr  "-  ''  '^'^''^'  ^'-  dessin 
du  royaume-un   d^n^Lt/^"!^  centre,  les  armoiries 

telées  au  prem  er  etÎ  n-î^ft^"'''. '*  d'Irlande,  écar- 
léopards  d^r  -un  su?  l-r^"""  '^^  S"""^««  ^  'rois 
deuxième,  d'or  haJ  d'un  £' d^'  "',  ^"«^^^'^  '  '^ 
double  trescheur  fleTronnL  !  ^T"'^'  ^"^"''•^  ^'un 

qui  est  Ecosse     au   roisièm     ^«"''•^-flf  "'««"t?  du   même. 

est  Irlande  le^oûtTrmonVlî'"'"^  '"  ''"P^  ^'^'^  ^"i 
entouré   de  la  devise   XT,/  "^  ""«,^°."^«"°'^  royale\t 

lobe  inférieur.  î'écu  même  det"  '^'""^i  ^°'^"'  '^^"«J^ 
est  d'or  à  la  f^sce  "de  gTellt  cfaT.T'^d'uÎ  l'^"^*"'''  ^"^ 
regardant,  accompagnée  en  chÏÏll.  J'""  P^^°' 
d'azur  et  de  trois  Ses  dV^ht  .  ^'"^.  "^"«  ^^  ^^ 
pointe.  ™« 'eûmes  d  érable   tigees  de   sinople,  en 

d'un  SnS'dTXlrnrr  "'"  '^^'  «°"«  '^  8»«J« 

II  fut  adopté  offii:nernr;;rtz"?û'"ii'/^™^'°"^- 

verneur  de  la  nrovinno  ^TA-L  ^"  "eutenant-gou- 

bre  1869     CeSelour  m^'  '"  T""'^'  '«  ^^  "«-«'"- 
sceau  de  la  proW  C  Sr'"'"''^   ^^/»>'   I'««<=ien 

Juillet  i86,L  ,&  erêfriT^r4?«^;?r  ;u! 


ft# 


J* 
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rick  Wyse,  graveur,  à  l'Hôte 
en   présence   du    lieutenant 
honorables  MM.  Chauveau, 
bault,  de  Boucherville,  Irvin^ 
Conseil  Executif,  puis   remjs 
ministre  et  secrétaire  de  la 


du  gouvernement,  à  Québec, 

gouverneur    Belleau   et   des 

Ouimet,  Beaubien,  Archam- 

et  Robertson,   membres  du 

à   M.   Chauveau,  premier 

province. 


Dk  k'ISK 

Les  armes  de  la  province  de  Québec  reçurent,  en  1883, 
l'addition  de  la  devise  :  "  Je  me  souviens  ",  qui  résume 
si  admirablement  la  raison  d'être  du  Canada  français  com- 
me province  distincte.  M.  îugène  Taché  avait  préparé 
les  dessins  de  la  façade  du  Palais  Législatif  de  Québec,  et 
y  avait  introduit  les  armes  de  la  Province  avec  cette  devi- 
se :  "Je  me  souviens,  "  do^t  il  est  l'auteur,  et  qui  était 
alors  inconnue.  Les  plans  et  devis  préparés  par  M.  Taché, 
M.  Jean-Baptiste  Derome  et  le  bureau  des  ingénieurs  du 
département  des  Travaux  publics,  servirent  de  base  et  fu- 
rent annexés  à  un  contrat  qui  fut  passé  le  9  février  1883, 
devant  M.  Cyrilli  Tessier,  notaire,  sous  l'autorité  d'un 
arrêté  du  Conseil  Exécutif  portant  la  date  du  22  janvier 
de  la  même  année.  Ce  contjrat  fut  signé  par  M.  A.  Char- 
lebois,  entrepreneur,  et,  de  la  part  du  gouvernement,  par 
l'honorable  M.  Elisée  Dionie  et  M.  Ernest  Gragnon,  le 
premier.comme  commissaire,  et  le  second  comme  secrétai- 
re du  département  de  l'Agriculture  et  des  Travaux  publics. 
Les  parties  contractantes  signèrent  aussi  les  plans  annexés 
au  contrat  sur  lesquels  étaient  dessinées  les  armes  de  la 
province  avec  la  devise  "  Je Jme  souviens."  On  peut  donc 
dire  que  c'est  à  partir  du  9  lévrier  1883,  date  de  la  signa- 
ture du  contrat  pour  la  construction  du  Palais  Législatif 
de  Québec,  que  cette  devise]  a  revêtu  un  caractère  officiel. 

En  résumé,  les  armes  de  la  province  de  Québec  da- 
tent du  26  mai  1868  ;  le  grand  sceau  de  la  province  date 


du  30  novembre  1869, 
date  du  9  février  1833. 


et 


a  devise  "  Je   me  souviens  ' 
Ernest  Gaonon 
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JEAN  BOURDON  ET  LA  BAIE  D'HUDSON 

1657^°"'  admettons  cependant  qu'il  tenu  l'aventure  en 
Voici  nos  preuves  •  ^ 

i»  !Z^  "w  '"  '  ■""  ""•  "'""  '''"'  '"  ■'°""»' 

du  nI""""""""  ''"•  '■""=«  *  «'"•■^=  pour  le  vo,-^ 

ter  n.f;t^^'"  '^1'"'"  "'  administrer  ses  biens  et  le  re^en 

ses  enfants  et  du  b.en  qu'il  leur  pourra  laisser.  (^)    » 

Annp  rôr'"'*'  •'°"^'  '^'"*"   ^°""^o"  assisté  de  sa  femme 
Anne  Gasnier,  voulant  .seconder  la  dévotion  .m'a  Marcue^ 

pJoes.l^p?!'^'''*™''^*^"'"^'^^^  ^'^»c«Ie  jo»"-  de  sa 
de  S  Li  P""''""  P*°^»"' '«  ""Viciât  sur  le  taux 
Jean  de  Ou^  T  ' '"•  î^^'^"'  P^"^  ^  ^'  «ete  : 
Snce  &h'îrP''T'  ^"^  ™'^'°°«  de  la  Nouvelle- 
?nP     ^^'^''^^^'"J^   Vimont,   Pierre    Chastelain,    Paul 

'1)  fm»  209,  1ère  édition. 
(«)  Greffe  Audookit. 


y^t  *f»*T'^*T^^W 


^•m 


h^ 
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Vi  ?nal 


Ragueneau,  Jean  Le  Sueur, 
St-Sauveur,    Guillaume 
Ursulines,  Jean  Le  Bi',  prêtrî 

Enfin  le  29  avril  1657 
testament,  dans  lequel  il  fait 
au  voyage  qu'il  va  entrepren|d 

Ces  simples  documents 
que  prenait  Jean  Bourdon  d« 
départ  pour  ce  long  voyage 

Et   ne   doit-on   pas 
s'il  eut  entrepris  cette  expi'd 
grette  de  1656  ne  mentionne 

Bourdon  partit  donc  le 
Nord.     Se  rendit-il  à  sa  dest 
pas. 

Voici  ce  que  dit  le  Jou 
du  11  août  1657  :  '•) 

"  A  dix  heures   du   soi 
Bourdon   de  son  voyage  du 
avait  meni'  furent  tui-s  par 
blesst^." 

La  Relation  de  la  raêm0 
de  dt'tails  : 

"  Le  11  (août  1657) 
lequel  ôtant  descendu  sur  le 
vogua  jusqu'au  55e  dt'gré, 
de  glaces,  qui  le  fit  remonttr, 
qu'il  avait  pris  pour  guide, 
nord  les  massacrèrent,  et 
Coups  de  tlèches  et  d'un  coup 

En  lisant  le  Joiiriud,  on 
s'est  rendu  à  la  mer  ilu  Nord 
demment  le  jour  même  de  1 
Belation,  t'-crite   avec   plus 
l'enseigiiements,  dit  expresse 
55e  dt'gn-,  soit  à  Kibokok, 
la  rivière  Asliwauipé.     Il 
encore  pour  atteindre  le  dé 

(1)  Première  cditioii,  paye  Sis. 


OU 


escuyer,  prêtre  et  curé   de 
prêtre,  chapelain    des 

chapelain  des  Hospitalières. 

Jean   Bourdon   dictait   son 
allusion,  à  plusieurs  reprises, 
"re. 
ne  démontrent-ils  pas  le  soin 

régler  ses  affaires  avant  son 

crbire  qu'il  en  eut  fait  autant 
ition  en  1656  ?  Pourtant  le 
aucun  acte  de  cette  nature. 
l  mai  1657  pour  la  mer  du 
nation  ?     Nous  ne  le  croyons 

r[nal  des  Jésuites   sous  la  date 

arriva   devant   Québec   M. 

Nord.     Deux    luirons   qu'il 

les  sauvages  et  un   français 

année  donne  un  peu  plus 


pa-ut 


la  barque  de  M.  Bourdon, 

^rand  fleuve  du  coté  du  nord 

il  rencontra  un  grand   banc 

,  aïant  perdu  deux    hurons 

I^ics  esquimaux   sauvages  du 

bhssèrent  un  français  de  trois 

de  couteau." 

pourrait  croire  que  Bourdon 

C'est  une  note  écrite  évi- 

arrivé'e  à  Québec.     Mais   la 

soin  et   après  plus   amples 

i^ent  qu'il  ne  se  rendit  qn'au 

loin    de    l'embouchure  de 

aui'ait  fallu  franchir  cinq  degrés 

létDit. 


ce 
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Voilà  donc^n  point  de  réglé 
nna  T^^"'n  ^  "^f  "'f  "'"^'^-^  *^«  1^57,  nous  devons  ajouter 
toment  St-Sauveur.  «msi  qu'en  fait  foi  son  tes- 

vr  T,   XT  "^-  Kdmond  Roy 

YM  A        '       k'  ^«"statons  que  M.  l'abbe  Gosselin    dans 

ntsxx  rijrtis  ^r»rM" 

J.  E.  R 


REPONSES 

"..détail  au  premier  a!  in  'uler  ;'::;'!?;;''■  ""'  ''"'  "'"""" 
,uii  téniDiL'na.'e  rendu  inv  l  ,i     -a,  '     mi-ktn|.  parce  r|uecest 

pendant  'l.^U.S  e    ,  «^  1"'^.''",'  ""' f-'"".vernô  l'art  réli«,eux 

dab„r,l  par  les  artte's  Tlk^coir  '  yz^S^'  T^t^Hr  .^'^ 
par  les  peinln-s  groos,  H1h«  sont  rpst^.?  i  vm  '  r  .  .  •'C';"P'«e» 
aux  tradifons  reconnue    eût  été  .mal  li.     au  ^  f.  '"'';'"r  '"'^'?'' 

on»L-    .        ^'  'a,t»Q"TU'^  de  cramoisi  et  dor,  ou  de  cramois  T.  ni 

manta^btncpaXsurt  •'•""*-''  '"  '""'''"«  "'•■"-'--■  «v-c  Te 
<i'.n.erpréter  dans  so^n  vrai  seJ'^nl^^^'^'Zé^^'^^ 


ibsfâl. 


M 
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elle  est  représentée  avec  saint  Joachi 
dans  l'église  "de  l'Amiral"  à   Paleiime 
exactement  les  couleurs  de  saint  Jost 
vêtements,  et  l'artiste  sans  doute  a  vo 
dignité  suréminente.     11  a   fait  de   m^me 
manteau  et  sa  coilTe  sont  des  matières 
et  or,  ci-amoisi  dans  les  ombres,  or  dans 
être  un«  soie  d'un  tissu  double,  ur  etcr 
tout  l'un,  certaines  jarties  tout  l'autre 
l'église,  sainte  Anne  est  le  seul  p.'rsoni)ag 
et  de  la  Vierge,  ijui  paraisse  en  ce  rich 
donner,  c'était  en  quelque  sorte  l'égale 

Fr 


Cette  mosaïque  se  trouve- 
Saint  Joachim   y   porte 
avec    la   même   forme   de 
par   là   f^ire   ressortir  sa 
pour   sainte    Anne.    Son 
Ifs  plus  riches  :  étoffe  cramoisi 
les  lumières.   L  "étolfe  semble 
moisi,  certaines  parties  offrant 
Dans  toutes  les  mosaïques  de 
e,  à  l'exception   du   Christ 
t  orêcieux  vêtement.  Le  lui 
■  au  Christ  et  à  la  Vierge. 

IL  V.  CHARLAM) 


Ia 


Marjii^ouins et bnilots.  il. 

baron  de  Lahontin  (vol.  1,  p.  45)  des 
cherons  qu'on  appelle  en  Franc.» des 
donné  ce  nom  parce  que  ces  petits  para 
graissent  d'un  s<ing  ijui  ne  leur  coûte 
fréquentati(m  est  un  spécilique  contre 
tissent  des  rAves  impurs  ;  ils  tiennent  1 
nelle  devrait  en  faire  bonne  provision, 
ce  mauvais  cousinage,   et  il  vient  fond 
peau.     L  nn  peut  s'en  préserver,  par  la 
pas  donné  h  chacun  de  goûter  les  déli 
rait  le  remède  pire  que  le  mal.     Il  est  \ 
recourir  à  la  précaution  îles  berceaux 
ches  d'arbn^s,  hautes  de  deux  pieds  ;  i 
en  distance  à  proportion  qu'on  veut  fa 
me  ces  branches  sont  plantées  en  ilemi- 
partie  supérieure  et  font  un  arc.     On 
se,  et  pour  le  dessus,  on  le  couvre  d'un 
re  de  tous  ciUés  ferme  l'entrée  aux 
le  bivaque." 

Voici  ce  que  le  m^me  auteur  dit 
brûlots  sont  des  espèces  de  cinms  qu 
qu'il  semble  que  leur  piqûre  soit  un  c' 
Ces  petits  animaux  sont  imperceptible: 
nombre." 


mari  ng 


ha-1 


L<a  belle  amazone  aventurière 

appartenaient   à  une   bonne   famille 
Guienne.     En  I75Î,  l'itiné  delà  famille 
avec  ses  frères  François.  Etienne,  Jaco 
'et  son  beau  frère  François  Romagnac 
l'ancienne  Frami'  qu'en  la  Nouvelle. 
cadet  une  aventure  qui  faillit  tourner 
qu'il  n'avait  pas  encore  vingt  ans,  à  u 
née  du  mariage  d'Augustin  Cadet,   n 
Elisabeth  Lambert.    Louise  Cadet  qui 


V'III,  6*.) — Voici  ce  que  dit  le 
m  iringouins  :  '-Ce  sont  ces  mou- 
Ne  leur  aurait-on  point 
iites  font  bonne  chère,  et  s'en- 
ifen  '!    Quoi(|u'il  en  soit  leur 
trop  (le  sommeil  ;    ils  garan- 
>ur  homme  alerte,  toute  senti- 
Tout  le  (;anada  est  infecté  de 
e   par  nuées  sur  votre  pauvre 
fumée  de  la  pipe,  mais  il  n'est 
i^s  de  la  tabagie,  et  tel  trouve- 
lus  facile  et  même  plus  sûr  de 
Un  berceau  ce  sont  des  bran- 
1  les  llohe  en  terre  de  distance 
e  l'espace  long  ou  large:  com- 
'ercle.   elles  se  joignent  par  la 
(I  un  lit  dessous,  on  le  dres- 
çrand  ilrap  qui  traînant  h  ter- 
ouins  et  les  oblige  à  faire- 


d(!S 


s  brùlots*(vol.  II,  p.  53i  :  "Les 
s'attachent  si  fort  à  la  peau 
ion  ou  une  étincelle  de  feu.  • 
et  pourtant  en  assez  grand 


,  (I.  XI.  I  II.)— Les  RoufTio 

rgeoise  de  Montauban.   en 

Tean-Jacques  KouHio  s'associa 

Dominique,  Pierre  et  Joseph 

faire  I''  commerce  tant  en 

1  arriva  à  Joseph  qui  était   le 

mal.     Il   s'amouracha,   alors 

'  tille  <\\i  pays,  Louise  Cadet, 

itre  boucher,  et  de  Louise. 

Alt,  dit-on,  une  des  plus  belles 


ton 


pmr 


I* 
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S^tS  «S^"'^^toe^ét..tt^f-  ,^-'"«"e  -  ..a 
l«rcequ-i,  „e  voulait  pZu^v^  rai înoT,'*'' ,''''''  -'«""^  «'  ensuîte 


rj.,i„.  „    j'"  ""  ■■'^"Susiin  Uadet,  le  nèn-  ,1,.  i„  i.  iT"     ."",  "-"'"promis 

'•  î^^^^i  c^4r''^^  -^-én.  œSr^î^^^ii^  :^ 


qu'elle  ....  „,< 

Joseph  Hpum.)  qui  ra\^itomrViM' f •"""'■,  '.'^"'^''ne   quelle   portau'à 

^ternella     Elli  éUU  ^ôn  "i'^'  ^  .ue'^.L'' ami  Tf'^^  ''  ''^«-°" 

Elle  en  offrait  une  preuv,-  \,i  „;!  '  ?  """"'^  '«  voulait  épouser 

;^?ns  la  religion  huVm'n  ,,      " i^Hr''''  '7''  ''"«  '^"'"i-c?é"evé 

démarches  Pour  être  instruit  ÎZi«  .*'"'', '''"''«""^   «»<•*«  'l<^jà    W 

de  ses  erreurs-     C'est   on  frère  J^i''?'''-"'r'f'r  "'  ^''^^  abjuration 

conversion.     En  bru.squantTr'hoseT   !«'''!'' '''"''''"'■'' "^''-^  *   ■'^ 

espéré  obtenir  e„iin  un  conlo„,         f    ^^   ''•■""   "'""Ur-ux    avaient 

«fendre^    Jean  Houn",'  d^^ "c -IT  uiit 'b-^n  '"'''''■  '™"  '-"'"'nP 

que  .son  frère   portait  à  Loi.isetMetl!^  ,'*'''"  «^""^aincu  de  l'amour 

mal,  eonvint-il  av.r  Aui.'ustnr«  .,'*'■   ''°"''  ^^i'"''  Plus  irran.l 

cette  sentence  rigoureuse  Le  |s  ^« ''«'•""''' >nitigea  quelque  peu 
Rouffio  à  être  b,-.nni^ël«  coloni,  1.^^''"';"^'^^  "  «""damna  Joseph 
l.vres  de  dédommagement  rLouts^Cad'I  "[t'"'  °"  '  "■^^"^  '«■"S» 
épouser  cette  dernier-  S'il  rof,  -a  ,  V  '  ■"  '""'"*  'I"  ''  i"  préférât 
Jusqu'au  paiement  d's  10  MO  îivr'^  '  le  manage  il  devait  garder  prison 
devait  faire  abjuration  etT«  .n  h  A""*"  contraire,  le  coupawê 
cba.nel.e  .lu  paiais  pot^Jr  y  co;;^  ^r" L'^r""'  "^  "  "^-^  '« 

îa  Pnson  afin  de  connaître  rieSe';;'t*;L''déS  Z  T^KI.,* 
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ngUmps 


(1751) 


(1  '; 


:  étran  ge 


1) 


1)01  ta 


Roi  llio 


flo.    Celui-ci,  après  avoir  lu 
notaire,  déclara  qu'il  ne  voulait 
les  10.000  livres  de  dédommage 
et  Augustin  Cadet  en  donna  >|u 

Le  17  octobre  suivant 
roi.  celui  que  l'on  connaît  dan: 
tionnaire.  et  qui  était  le  cousin 
d'Augustin  Cadet  6,000  livres 
remettre  à  sa  cousine  à  son  àg 
ment.     Il  ilonnait  comme  garan: 
tés  de  la  rue  de  la  Canoterie. 

Deux  ans  après  cette 

\  Louise  Cadet.     La  célébration 

l'église  cathédrale  de  Québec, 

Le  8  mai.  KoufTio  acceptai 
avait  signée  le  17  octobre  1753 

Il  ne  faut  pas  croire   que  1( 
sans  l'opposition  de  son  fK're  t 
qui.  le  23.janviiT  1755,  le  dé 
renversa  à  son  tour  le  jugement 
Rouflio  pourrait  se  marier  sur 
l'autorité  (l'un  tuteur   *o  iior, 
(JijO.  Cons.  Sue.  Î4  lévrier  175 
1,  p.  48|. 

Le  mariage  de  Joseph 
famille.     Le  is  Juillet  I7S5.  la 

dissoute     uiREFFE  Je\N  (U.M'DE 

somme  de  16.000  livres.  Joseph 
à  Québec.  Le  18  août  1755,  son 
testament  et  le   déshéritait 
conservé  a\i  grelfe  de  l'anel 

Jean  Uonilio  lèj.'ue  :   lo  à 
Jacques  Rouflio.  sa  léj.'ilinie  d 
Marie  lidUlTiu,  sa  s»eur.épouse  I 
Cihacun  :tOO  livres  ;  3o  2.O00  li\ 
1,400  livres  chaque  A  Ktienn 
livres  à  M.irie  HuulHo.  la  plus 
Racliel  Kiiullid.  sa  sivur.  épous 
ban  ;    7ii  Cin(|  sols-à  son  frère 
universels,  ses  frères  Jacob,  D: 

Joseph  Itoullid  passi  en  1 
revint  après  le  traité  dr  paix 
du  mois  diiitobre  1T64.  k;heh 
son  reluiir  dans  la  colonie  di-  f 
louis  en  ordonnance,  qu'il  a  é 
ment.  Le  '26  octobre  1764, 
France  sur  le  navire  le  Rovm. 

On  conserve  encore  dans 
l'original  de  l'acte  d'abjuratior 
chiviste,  a  bien  voulu  nous  en 


délibéré  avec  son  frère  et  son 
plus  se  marier  et  qu'il  préférait  jiayer 
nent,  ce  ({ui  fut  fait  siéance  tenante 
tlance. 

Joseph  Cadet,  maitre-boucher  du 
notre  histoire  sous  le  nom  du  muni- 
Louise  Cadet,  déclarait  avoir  reçu 
s  deniers  de  Roullio  ({U'il  promettait 


majorité  uu  lors  de  son  établisse- 
ie  de  ce  remboursement  ses  proprié- 


aventure.  Joseph  Roàflio  épousait 
du  mariage  religieux  eut  lieu  dans 
8  avril  1755. 

la  reconnaissance  (jue  Joseph  Cadet 

(Reg.  de  Québec,  pp.  18,  19). 

mariage   de  Joseph  Rouflio  eut  lieu 

mé.    (ielui-*-!  en  appela   à  la  (irévôlé. 

le  son  action.  Le  Conseil  Su])érieur 

de  la  prêviHé.  mais  décida  que  Joseph 

vis   il'un  c(jnseil  de  famille   et   avec 

ui  fut   l''rançois  Lemaitre  Lamorille. 

Rapports  judiciaires  révisés,  vol. 


le  brouilla  complètement  avec  sa 

iOciélé  qu'il  avait  avec  ses  frères   fut 

Paset).  On  lui  remit  pour  su  part  une 

Rouirio  continua  à  l'aire  seul  commerce 

frère  Jean  Jacipies  Roullio  faisait  son 

ilet-'Hient.     Ce  testament   olographe 

'•tre  consulté. 

•a  mère   Manpiise  Nègre,  veuve  Jean 

ns  lu  succession   de  son  i)ère  :     2o  à 

oniagnac.  800  livres  et  à  ses  deux  lils 

res  à    S(m   frère  François  Roullio  ;    4o 

Pierre  Roullio   ses  frères  ;     5o  1200 

jeune  de  ses   s<eurs  ;     6o  Ciny   sols   à 

du  sieur  Pl.inidde.  notaire  à  Moutau- 

Joseph  Rouflio.  Il    fait  ses   légataires 

ninique  et  Pierre  Roullin.  Cramper. 

•ance  aussitôt  après  la  conquête.     Il 

V  régler  ses  comptes.  Dans  un  acte 

;  PankT)  il  déclare  qu'il  a  reçu  depuis 

verses  personnes  qui  lui  devaient  1096 

•  obligé  de  prendre  faute  d'autre  paie- 

oseph   Rouflio   s'embait|uait  pour  la 

jEORciE.  capitaine  Thomas  Lynch. 

is  registres  de  l'archevêché  à  Québec 

de  Joseph  Rouflio.    Mgr  (lagnon.  l'ar- 

communiquer  une  copie. 


conp 
peit 


»t 


lour 
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^orrin^^^^J^f^^'l^^^^l^^m  en  vert»  de  la 
soiwsigné  Curé  de  la  Paroisse  du  dTtûoli'  ''"''  'le  Québec.  Nous 
^e  la  Religion  Prétendue  RlLmée'eUa^^';,^^^^^^  ■J'v",  l'abjuration 
igion  Catholique.  .\postoli.rueTn^,,!„  „  '  '^"•^T"  "*'  ^"^  <*«  '«  ««- 
e  Sr.  Joseph  Roullio  âge^dlvi.LtH^^n,?  «,'-''  'itT  ':"'"'  "o"  "'«*"« 
lu'  avons  donné  l'absolution  lt"**censU«  '  '""."^  "^^  M»"la'>»'an  ;  et 
en  présence  du  R.  p  Le  Bai  L,ts  î  ?*  i*'"  '"'  «'"«""rues  ;  et  ce 
8ou.ssignés.  ainsi  qm-  Te  dit  s"^  l  Honm''"'  ^''  ^^'«"-^  P«>at  "t  Coton 
témoins.  ^  "  ^'^'"^  Roiitho.  et  de  grand  nombre  d'autres 


S.  !,E  Baisais,  prêtre,  J. 
Coton 


J.     Roi'PFIO. 

Payât 
J   F.  Récheh,  curé  de  Québec. 


- .  ..^....ci.,  v,urB  uc  yueoec. 

Fran^s*b^ate"',îî,^«»îS,f^  ''„ -^•.  î^^.)  -  Phi.ip,..Louis. 
Picar.lie,..i  de  Mari,  »„r..i."f ',*?.-'*"  «'^hevin  du  Lanois  en 
de«t-Saûve,irdft^onfrd'ocS?;^/;:^,r''"  '"«•  '"^  "''--''- 

^"'"  Le^h-;:;^^;^!^ -"^'-«^  " 

Charles  ,;u""„'..*;^^^^^^^^^^  ie  23  ma,  ,758,  Mane 

auCon.s,.i|  Supéri.ur  do  la  col.mf.      u  '  ','."  f'"  ''"""'■  ^""seiller 

bec  «u  mois  de  déc  ■inb™  179  1  .*''"'''"T  "««Jelard  mourut  à  Qué- 
«limanche,  7  février  802  1  ont  ,v  "i"""'  "  '""''  ''""^  '«  '"•"'"■  1" 
•le  sa  croyance  et  de  TconZnlZT'^''''"^  '^'^  '"^"^''^  "-dubitables 
était  àgé-de  74  ans  lorsqu"|  uXm  '  "  '"'^'''"'  "'"""    ^  '*"'•••'«••-' 

-le:*^;':;;;;:^^  Q'^^dn^li.:!:;:;;:';^^':^  ''^^^  -«-- 

cours  très  nombreux  d'.iffirieri  et  -ih.v^n  T  ^'  '"  'i''''"'^^  «'  ""  C""- 
aux  cérémonies  funèlu-,.  jusqu'à  a  n  .rï^  sf  '"""'  l^'""*'"'  ''>>^isterent 
malgré  le  fn.id  excessif  nr, T-n'n  l  n      f  *"""•"'•  ''e  cette  cité,  d'où 

i">médiaten.en.jul  u  ,  w  ,eti?rë  léT?  "^  ''"'  ''T  '^^^^  ^"'^'-^"t 
-ttl,  disuince  ,1^.  3  iieies  :  r.e  te  ûlle  ,,ri,''nr*'V'  *"/•"'","•-'^- 
testament.  Il  avait  été  miri^  ,1 1  '..  •  ,■"  ^^'^  'lepose  selon  son 
Dame  son  épouiâéi^iXmé'^"4^f'f,«^''^^  «"  Lorette,  .ni  feue 
paroisse  »"  a  eie  innumee.  h«  Iille  unique  na^juit  dans  la  même 

vent  i^i^iaa^^i^^n;,  -^i^z.  rr-  '^  r --  ^- 

son  vivant  donné  à  nlu-leurs  e  h^ll  ,       ^""^  *"'"  eloge.Il  a  de 

mes -pour  les  dein  erâux"euvr."s  .ft'u*"'  "'  '"""'•"'*  P'"**'""'-''  '"'"'- 
et  I-ar  son  tesument  il"  légué  12  000    vr  '  P';!""."""';"r  religieuses, 

-^.  .a.td^i^ri>;^r^^Li:^'^i^,-^r'^ï^^±^ 


M  ■ 'ï«' T^  P  ■  1. 'J     H-"!liUI,i 


'.ÎT'JSE 


m 


2i 


de 


ppa  nient 


I  dei  IX 


Voici  en  quels  termes  l'auteur 
ET  l'Hôpital  Généhal  m:  (^uébei:,  p 
fondation  à  ijerpétuilé  dans  notre 
des  dites  fondation  B\[iel\ru  a 
Les  pauvres  en  ont  otiligation  à  M.  L 
décédé  à  Québec  le  7  février  de  la 
cette  bonne  œuvre  un  capital  do 
testamentaire,  M.  Antoini;  Panet 
communauté  d'une  manière  fort  o 

On  nous  ,1  raconté  une  bonne  I 
les  premiers  temps  de  l'occupation  a 
chez  le  ffouverneur.     (^omme  on   le 
aiment  à  manger  des  viandes  sai, 
n'importe  (juel  autre  plnt.     Les  Fra 
gouvernement,  n'étaient  jias  liabi 

— Comment  trouvez-vous  votre  i 
au  chirurgien  Badelard  f 

— Délioieux,  excellent,  reprit  le 
nant  aussitôt  vers  son  voisin  de  tabl(' 
Délicieux....  il  beugle  encore 

Voyez  dans  la  Patrie  du  18  ja 
min  Suite  sur  le  chirurgien  BadelarH 


Monseigneur  de  Saist-Vallie» 

47a,  parle  de  M.  Badelard  :  "La 

de  deux  pensions  u'invali- 

aussi  à  cette  année  1802. 

)uis-Frani,"ois  Badelard,  médecin, 

lôme  année  ;  il  avait  légué  pour 

mille  piastres.    Son  exécuteur 

ocat,  traita  l'affaire  avec  notre 

biligeanto.  " 

istoire  à  propos  de  Badelard.  Dans 

iglaise,  il  avait  été  invité  à  diner 

sait,  nos  compatriotes  d'Albion 

gréantes  et  préfèrent  un  roastl)eef  à 

çais,  invités  à  diner  i"i  l'hôtel  du 

s  à  ce  régime  culinaire. 

laslbeef  demanda  le  gouverneur 

onvive  courtisan.  Mais  se  retour- 
,  Badelnrd   rep|-it:     Délicieux... 

njvier  189'2,  une  élude  de  M.  Benja- 


f)itu  ; 


Le  portrait  de  Vaudreuil . 

Ciermont-Tonnerre  qui  habite  le  ch«  l 
en  France,  possède  des  peintures  .'i 
Rigaud.  nian]uis  de   Vaudreuil,   et 
Vaudreiiil-Gav.ignal,    dernier    gou\ 
Rigaud  de  Vaudreuil.  (b-rnier  gouv 
Vaudreuil  et  le  comte  Je  Vauilreuil. 
de  Léry  Macdonald.  de  Montréal.  M 
tographies  de  ces  différentes  peintu^s 


Le  coq  du  cloeher.  (II,  I, 
siècles  qu'on  pi'rihait  des  coqs  au 
lorsque  Cartier  révéla  à  la  France 
Cette  coutume  n'a  donc  pas  pris  na 
nous  la  tenons,  l'avit  elle-même  ei 
le  dixième  siècle  on  voit  des  exemp|i 
clochers. 

Le  coq  placé  au  faite  du  clocher 
dic«teur.     Car  le  coq,  toujours  vigi" 
prédit  l'approche  ilu  jour,  s'excite 
battant  des  ailes. 

"  Il  y  a  un  sens  mystérieux   d4n 
remarquer  l'abbé  Bourassé  dans  s 

ME  DES  ÉGLISES. 


J.  E.  R. 


ill,  I.  I'23.) — La  comtesse  île 

eaiide  Brugny,  près  d'Epernay. 

huile   représentiint   Philippe  de 

ses  quatre  llls  :    le  marijuis  de 

erneur    de    la   Nouvelle-France, 

erneur  de  Montréal,  l'amiral  de 

Je  crois  qu'en  s'adressant  à  M. 

Goodell  peut  obtenir  des   plio- 


P.  G.  R. 


130.)— Il  y  avait  déjà  plusieurs, 
iommet  des  clochers  des  églises 
l'existence  de  notre  beau  pays. 
ïsance  ici.;  La  France,  de  qui 
prunté  d'Un  autre  pays,  car  dès 
es  de  coqs  placés  au  sommet  des 


de  l'église  est  l'emblème  du pré- 

Unt,  mt'rae  au  milieu  de  la  nuit, 

l'abord   lui-même   à  chanter   en 

is  toutes  ces  particularités,  fait 
savant  ouvrage  sur  le  Svmbolis^ 


—  29  — 

.e  mond:  ."u1's':itï.s^Z'danrlru;^.iécr  "'î  *°2'  '^»  ""f-''  "« 
dicaieuf  qii  prêche  aVec  haXssé  et  ex'^ltl»,  «   ?  *°''-  '>'  '*  P"^ 

^^.  lorsqu'ils  paXn;^d;r;:urd^^^=rd:i:-; -E^ 

rach^r'Tux-mèm::  a.f  ^^mmeU 'du  L^T'?*"'''''  .'"^  '^on'-encent  par  s'ar- 
corps.  avant  d'avertir  eHè  réveiïl.^îef  aC?,^  "  '"^ "'"^"Î!»"  J^  '««rs 
••Je  châtie  mon  corps  et  le  ridu     en    .-rv  t^de  •     n«  '  '^P'""^  **'*•• 

œ":r^u:ie^^-drH;«^ 

^encore  de^.oC.er.  lâ'ctT avait t'Xn^î.lS'c'atron.'^"  "■''^^""  '«^ 
très  répandue  -n  Fraise  et  au'Hv  iV:    T  >'  f'"'^""  ''^""  "''«'•"  -s' 

Le  coq  emblème  de  la  vigilance   nla'-é  au  hmn  ,i«.    i     i. 
f  ,  A.  DE  Haerne 

i^e  premier  chemin  de  fer  canadien  m  r  i^i  ,    r» 

lard  vers  1763  ^    '  ^  '  "*  '^"'  '=°""°   «I""  longtemps  plus 


I 


\ 


:.'» 


des 


ne 
n)  .11»; 


—  30  — 

pouvoir  tramer  derrière  lui  un  convoi  de  chars, 
que  l'on  découvrit  que  la  simple  adhésion   de 
unies,  comme  à  présent  créerait  une  traction  s 
tre  i  l'engin  à  vapeur  de  traîner  un  grand 
luL 

Malgré  toutes  ces  découvertes,  ce  ne  fut 
Liverpool  et  Manchester,  en  Anglet.'rre.  fut  i.. 
succès  de  la  locomotive  l'ut  ailrais  par  ceux  m«' 
l'on  n'arriverait  jamais  à  rion  de  bon  avec  cetï 

Maintenant  pour  le  Canada. 

Le  (Janada  doit  à  Montréal  son  premier  ^. 
son  premier  l)at.-au  ii  vapeur.    En  1831,  quand 
du  chemin  de  Liverpool  et  Manchester   parvii 
rAtlanli((ue,  des  démarches  lurent  faites  pour 
fut  accordée  le  2J  février  1832,  pour  bâtir  un  c 
rait  de  Laprairie  sur  le  Saint-Laurent  et  irait 
situé  au-dessus  des  rapides  de  la  rivière  Hiche 
de  seize  milles  et  le  capital  de£50,0(J0.  en  mille 
ou  un  peu  plus  de  £3,000   par  mille.     L'ouvra 

1835,  iiiau(,'uré  avec  lies  chevaux   comme   pou\ 

1836,  et  déliniti\ement  terminé  et  mis  en  mouv 
tive  en  1837. 

L'honorable  Peter  .McGill  fut  le  premier  ^ 
fwjinie  et  .jccupa  c.'tte  charge  pendant  un  bon 


Ce  n'est  qu'en     1813. 

roues  sur  des  lisses 

illisante  pimr  permet- 

nonjibre  de  chars  derrière 


(uand  le  chemin  de 
,'uré  en  1830.  que  le 
ne  <jui  croyaient  que 
découverte. 


Heniiu  de  fer,  ainsi  que 

les  rapports  du  succès 

n^ent  de  ce  coté-ci  de 

(  btenir  une  charte,  qui 

l|emin  de  fer  qui  parti. 
Saint-Jean,  village 

I  eu.  La  longueurétait 
paris  de  £50  chacune 
re  fut  commencé  en 
Dir  moteur  en  juillet 

l 'ment  par  une  locomo. 


pr  ssiil 


CHtalo^ne.     (11,1,  135.,  — \nus  citons 
Diiiin  .  '•  Non  français,  mais   bien  eniiadien. 
il  domicile  avec   de  la    oikmi.i.k    df   toutes   .ni 
vient  san^  dout''  (!■•  (J.\stki.oi;nk,  sorte  d.'  couve 
cherelle,  lait  sur  le  métier  des  tisserands  avei 

Le  dictionnaire  de  Sylva  Clapiii  est  beat 

"  Cat.\i  0(.>K.  s.  f..  sorte  de  tapis  de   mena 
les  familles  avec  toutes  sortes  de  vieux  restes, 
usage  dans  les  campagnes  Ce  mot  s'emplol 
desi:AT\LO.;>ES,  chambre  tenilue  de  cat.^i  oiîNES 

On  nomme  aussi  catalog.xes  de  grosses  ci 
en  un  tour  tle  main. 

En  Nurmandi"',  la  casteioc.mî  est  une 
le  lit.     Dans  le  dictionnaire  de  Oudin,  on  trouvi 
telo<;ne.  avec  l'imlication  que  ces  mots  sont  v 
Espagne. 

Ciminie  on  jieut  le  voir,  voilà  encore  un 


met 


droite  lif'ne  de  Normandie  et  qui  nous  a  été  léj 
Vous  verrez  (|u'i'i  la  lin  il  n'y  aura  jilus  qu'au  G 
'.ais  se  jiarlera.     On  remarque  qu'ici  le  piqmlai 
Loc.NE  comme  au  X  Vie  siècle.     Il  n'y  a  que  eei. . 
dans  les  termes  qui  disent  Catalogne,     Ils  ont  to  -t 


lent  de  cette  com- 
ombre  d'iinriées. 

I'hiléas  Gaoon 


u  Glossaire  d'Cscar 
lande  de  tapis  faite 
leurs.  "Catalogne  " 
ture  <|i'  lit,  rJit  Bes- 
ij;  la  laine  iW's  line." 

p  plus  complet: 
i;e.  confectionné  dans 
e:  qui  est    surtout  en 
sur  out  au  pluriel  :  Poser 

cré  x-s  au  lard  préparées 

couv^rliire  de  laine,  pour 
c:astai.og\e,  et  ca- 
s  de  Catalogne,  en 


qui  nous  vient  en 
e  imr  nos  ancêtres, 
ida  où  le  vrai  fran- 
dit  toujours  CATA- 
({ui  veulent  parier 
(Kiurtant. 


—  31  -_ 


QUESTIONS 

(AtnériquT'S't^rif^araVi^IriT*  'T  ■*'"»  -'"-- 
question  d'un  sieur  (!Ltureprèt^%tpiI''''^"'  Etrangères,  il  est 
la  baie  du  Nord.  Quelau  m  de  wT»  i-^?!^  ^  '"^?'^'''  Possession  de 
renseignements  sur  cet  ibbé  ?        *  "''''*"'^  ^'^'"■"  '"^"^  donner  des 

TES  Ef.Aiî;;^ELfE-F;A'l''c'È'rrT'4-  dit°or"r  """''«''  ^"^"j-^- 

..  L  ABKAnoa  ET  t-lAcA^iE^^iette' aL*rtio'i^«rrc^'r""  "^«^ 
lift      *-\  '  A.  M. 

(AI        n  11  BlBI.lo. 

il,     n-  Le.x. 

nom  de  ,^rt  nXis ''"'"  "  '""'"'""'•'  ""  ^"^  """'«'«  "'  '^'o^^  vient  ce 

Char!i":i;ptte,"aTt"-'rôXde'^^^^^^  '^«"'"^'^"'  ^" -'''"   ^e 

sur  ce  prêtre  et  sa  carrière  y  *^  '  ''°"'™"  '"''  •'enseigner 

r>artenu  «~atoci;';|'d\"Jé!^u.^*""^•  '''''""p-  '^  Missi.Ïpl^a  a^ 

lie      n-   ■     ■  Baton-boûge. 

Bellecha^rer'""'  '""'""  <!«'«  rivière  Boyer,  dans  le  comté  de 

tifi      i;.  St-Chs. 

ils  lias  été  tromnés  n«r  le  ^J^^   .:      '"'  .^°*  historiens  n'auraienu 


U7.— Quelle  est 
(Est-ce  "quesnel"  ou 
nadien  ? 


XXX 

•canlir^''^P''H-"  ''°T"'  '^"«""  "Quesner 
canello    ?,    désignant  une  espèce  de  tabac  ca-1 

F.-J.  A. 


T,v 


—  32  — 

1*8— Suri»  rive  nord  du  Saint- Lautent 
1»  Kivière-du-Loup,  se  trouve  un  endroit 
■oiu  le  nom  de  BrmulyPot.     Sous  le  régi 
le  r^  a  J'eau-rfe-w.     Du  moins,  c'est 
tic,  dans   son   J,ninuU  des  campagne*  d 
me  donner  l'origine  de  de  nom  de  F„t   à 
grâce  a  notre  ridicule  manie  de   tout 
BratuiyPot  ? 


»n,?l 


149— Le  castor  e»t-il  réellement  i 


x>i88on  t 


160— Quand  et  par  qui  saint  Jean 
comme  patron  de  notre  nationalité  ? 


o  j  l^l"^®  traversais,  l'autre  jour,  de 
Stid,  lor8<iue  j'entendis  un  des  matelots  . 
txnlier  a'outarde»  venait  do  passer  devan; 
sion  est-ell.  française  ?     Pouvez- vous  m 


(>uébec  à  Lëvis,  à  bord  du 
faire  la   ronurque  qu'un 
la  ville  ?    Cette  ezpres- 
en  donner  l'origine  î 


152.— Je  hs  dans  YUistoin  du  Caïuu  a 
Murray,  qui  avait  été  nommé  gouverneur 
forma  pour  obéir  à  ses  instructions,    un  n< 
conseil  devait   se  composer  des  lieutenants 
réal  et  des  Trois-Rivières,    du  juge   en  ci 
douanes  et  de  huit  personnes  choisies 
considérables.     Il  n'y  fit  entrer  qu'un 
çois  Meunier,  h.>mme  obscur  et  sans  int 
bre...."  / 

Qui  me  donnera  des  renseignements 


I>ari  m 
seul 


163.  — Quelqu'un  de  vos  lecteurs  peu! 
seignements   »ur  la  monttnie  de  cartf   ou 
fabrication  de  laquelle  plusieurs  des  ca 
par  Hertel  de  Rou ville  furent  jugés  et 


ptifi 


154 — Qu'est  devenu   l'intendant 
Canada  1    Où  et  quand  est-il  mort  ' 

156. — Qu'est-ce  que  c'est  que  ce 
dont  j'entends  parler  si  souvent  î 


presque  en  face  de 
bien  connu  des  marins 
ime  français  on  l'appelait 
si  que  le  nomme  Malar- 
"  Canada.  Pouvex-vous 
l'eau-de-ne,  avec  lequel, 
'iciser,    nous  avons  fait 


F.  X.  L. 


PftCHIUR 

Baptiste  a-t-il  été  choisi 


Patriotb 


Etudiant 


'u  de  Laverdière,  p.  171; 
ur,  le  21  novembre  1763, 

notiveau   conseil Ce 

ts  gouverneurs  de  Mont- 
ef,  de  l'inspecteur  des 
M  les  habitants  les  plus 
homme  du  pays,  Fnn- 
uence,    pour  faire  nom- 


^ur  ce  François  Meunier? 
XX. 
il  me  donner  des  ren- 
ias faïutea  cartes  pour  la 
s  amenés  de   Deerfield 
einlprisonnés  ? 

Hkxry  Mott 
Big^t,   après  son  départ  du 


POL. 
fameux  Jountal  des  Jétuittt 

BiBUQ. 


PUHLICATIOXS 


L(i  colonimtion  :  Le  nord  dé,  Moniréal  ou  la   réaion. 


'h>:lh\  pur  h;   n-c 
Dnir»'  iiiilitairt 


'ier  IVstanl  ( 


DU  MOIS 


e   .M.iîitif,'iiy.    chevalier 


,^,     ,,      .       'J^' J''e  IX— .Ûonlroiil  :  C.  O.  Reauche- 
«imi  i-^t^ bis,  hhraires-imprimeurs,   ?r)G  et  258,  rue  St-|'aiil 


— 18!)5. 


Supplément'^  au  gradwel  et  àWantiphonaire  à  riisaae 
dimesf  df  Montréal,  piiblifi.s  avflc  I'appn)balion  de   M-r 


du 

l'anh(>V("<pi 
—  I89r>. 


Montréal.  Montrfal  :  lîeauchemiu   &  fila 


II 


i 


Qf'KHEC  CEM 


I).-|>uii    liin.i!,  !.■  1 1  n,-t<»lin'  lsf»5, 
eoTiinic  suit  : 

ALLANT  AT 'si 

h.  p,;iii.  ])t.]iiit  ilf  Lt\is  a  -2  h. 

l'Kxijif  à  7  ."()  |,.  m.     Aiiivi;  à 

Arriit.  n  N.  w-Yoïk  »i  I  !.:!.'{  h. 
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LE  CURÉ 


DOSQlE(i) 


Bernard-Sylvestre  Dosque  naquit  à  Castelner,  diocèse 
d'Aire,  dtas  l'ancienne  province  de  Guyenne,  aujourd'hui 
département  des  Landes.  On  ne  couinait  rien  de  sa  famil- 
le, ai  ce  n'est  qu'il  avait  trois  frères  tet  deux  sœurs  :  Ber- 
nard Dosque,  l'aînë,  Jean  Dosque,  docteur  en  médecine, 
Jean-Baptiste  Dosque,  curé  de  Roquefort,  chef-lieu  de 
canton  près  de  Mont-de-Marsan,  ^t  Marie  et  Françoise 
Dosque.  j 

M.  Dosque  fut  d'abord  missiondaire  chez  les  Acadiens 
de  l'île  Saint-Jean.  11  est  mentionné  pomme  le  dernier  curé 
de  Malpec,  sous  le  régime  français.  Il  arriva  au  Canada  en 
août  1758  et  fut  nommé  curé  de  Beiumont  en  1759.  Il 
exerça  le  ministère  dans. cette  paroisse,  du  5  septembre 
1759  au  19  octobre  1761.  Il  fut  ensuite  nommé -curé  à 
Saint-Joachim  et  à  la  Rivière-Ouelle.  l  En  1769,  Mgr  Briand 
l'appelait  à  la  cure  de  Québec.  Noijs  avons  sous  les  yeux 
une  copie  des  lettres  le  nommant  à  dette  importante  posi- 
tion, et  nous  croyons  faire  plaisir  au  1  ecteur  en  l'imprimant 
dans  la  revue. 

"  Jean-Olivier  Briand  par  la  mis  éricorde  de  Dieu  et  la 
grâce  du  St-Siège,  évêque  de  Québec,  suffragant  immédiat 
lu  St-Siège,  chanoine  honoraire  de  1  église  métropolitaine 
de  Tours,  etc. 

A  notre  bien-aimé  M.  Bernard  iJilvestre  Dosque,  prê- 
tre du  diocèse  Daire,  salut  et  bénédiction  en  Notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ. 

M.  Bemard-Silvestre  Dosque,  assuré  comme  nous  le 
sommes  de  la  probité  de  vos  mœurs,  de  la  catholicité  de 
votre  doctrine,  de  votre  science,  de  votre  prudence,  et  de 
votre  zèle  infatigable;  nous  vous  avens  donné  et  conféré, 
nous  vous  donnons  et  conférons  pai  ces  présentes  le  soin 
des  âmes  de  la  ville  de  Québec  et  dd  tous  les  autres  lieux 
qui  dépendent  de  la  dite  ville  quant  au  spirituel  et  dont 

(1)  I,  X,  102. 


j-„ ,       „  — i.v^.nuii  a  nuouQ  ue  notre  oitmité 

te^ftwT^""'  avons  conféré  et  nous  vous  con- 
férons le  dit  titre  avec  tous  les  droits,  les  fruits,  et  gé- 
néralement tous  les  émoluments  qui  peuvent  lui  apr^nÇ 

prendre  possession  réelle  corporelle  et  actuelle  par  vous 

dk^î.î'T"?"'"  "^r  T"*  P^i""  ^''"''  ''  ^°  votre'nom  du 
fLl  '  .  '°"'  '^*  '^™*^'  ^^  to»»  les  fruits,  et  autres 
émoluments  qui  peuvent  lui  appartenir,  et  œla  en  la 
manière  que  faire  se  pourra,  vu  que  l'Église  n'est  pas 
encore  entièrement  rétablie,  observant  à  cet  effet  les  fonSa- 
htos  accoutumées  sauf  notre  droit  et  celui  de  tout  autre 
lionne  à  Québec  sous  notre  signature  et  le  sceau  de 
nos  armes,  sous  la  signature  de  notre  secrétaire  et  des  té- 
moins soussignés  appelle  pour  cet  effet  le  5  novembre  1769 
ainsi  signe  a  la  minute  :  f  J.  Ol.,  évêque  de  Québec  Gravé' 

KENT,  ptre,  témoins. 

l.m.if  ^''  "«^^"'bre  1769,  M.  Dosque  prenait  solennel- 
lement poss<  ssion  de  la  cure  de  Québec.     Il  en  a  été  con- 
serve acte,  sous  cette  date,  dans  l'étude  du  notaire  Sail- 
lant    Ce  précieux  document  nous  apprend  que  le  diman- 
^^;J^^,'^  ^^^^^^>re  1760   k  quatre  heures  de  relevée,  à 
I  issue  des  vêpres  paroissiales  dites  et  chantées  en  l'église 
et  chapelle  du  séminaire  de  Québec,  servant  alors  de  pa- 
roisse toutes  cloches  sonnant,  Mtres  Simon-Vincent-Jo- 
f^uïn??^"!""'  f  A"t«'°e-Jean  Saillant,  notaires  royaux 
i^^  ^  T  '°"  ^^  °.°^*"^'   apostoliques   dans   le  diocè- 
se de  Québec,  se  rendirent  en  la  chapelle  Ste-Famille  du 
séminaire  de  Québec  qui  servait  de  iTroisse  attendu  qu'i" 
était  alors  impossible  de  faire  le  service  divin  dans  l'église 
paroissiale  et  la  après  avoir  eu  lecture  des  lettres  de  no- 

rX  ;Sl/  V  ^""T'^  '^  '^  '"•■"^"^  «"  P«««e««i°°  corpo- 
relle, réelle  et  actuelle  de  la  cure  de  Québec,  avec  tous  lea 
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droits  et  prérogatives  en  résultant.  M;  Dosque,  revêtu  de 
l'étole,  fit  son  entrée  par  la  grande  p^rte  de  la  chapelle, 
aspergea  d'eau  bénite  les  fidèles  présents,  s'agenouilla  de- 
vant le  grand  autel,  pour  y  prier,  toudha  de  sa  main  le  li- 
vre du  missel  déposé  sur  l'autel,  fit  laj  visite  du  Saint-Sa- 
crement et  des  fonds  baptismaux,  toubha  le  pupitre,  alla 
s'asseoir  dans  la  chaire  et  prit  au  ch4ur  de  l'église  et  à 
l'œuvre  la  place  qu'y  occupe  le  célébrant  Pendant  que 
ces  cérémonies  s'accomplissaient,  la  cli)che  de  l'église  son- 
nait à  toute  volée.  Le  notaire  s'avança  alors  et  fit  lecture 
aux  fidèles  de  l'acte  de  nomination  de 

M.  Dosque  occupa  la  cure  de  Qut  l 
années. 

I^  29  janvier  1774,  il  expirait  àj  l'Hôtel-Dieu,  et  il 
fut  inhumé  quelques  jours  après    dais  le  fehœur  de   la 

âgé  de  47  ans. 


cathédrale.     Son  acte  de  sépulture  h   dit 

Un  document  conservé  au  greffe  du  nouaire  Michel  Âmable 

Berthelot  d'Artigny  lui  donne  l'âge  de  54  ans. 

Voici  comment  la  Oazelle  de  Qtiebtc  du  3  février  1774 
annonce  la  mort  du  curé  Dosque:  "  A^essire  Bernard  Syl- 
vestre Dosque,  curé  de  Québec,  est  c  écédé  le  29  janvier 
dernier,  et  a  été  enterré  le  31  avjec  pompe,  dans  l'église  de 
N.-D.  de  Québec,  où  un  grand  concours  de  monde  s'est 
trouvé.  Ce  digne  pasteur  est  reg-etté  généralement, 
surtout  de  ses  paroissiens.  Qui  ne  le  -egretterait  pas  ?  Sa 
vie  exemplaire  et  édifiante,  son  air  débjnnaire,  son  humeur 
pacifique,  ses  discours  touchants  et  pathétiques,  son  humi- 
lité et  obéissance  k  ses  supérieurs,  et  «nfiu  ce  qu'il  a  dit  à 
l'article  de  la  mort,  doivent  faire  impression  sur  tous  les 
esprits  II  a  été,  il  n'est  plus,  telle  est 
il  faut  donc  tâcher  d'imiter  son  exemple  et  profiter  de  sea 
instructions." 

Le  même  journal,  sous  la  datd>du 
correspondance  qui  suit  : 

A  l'imprimeur,  Monsieur, 

Vous  obligerez  vos  lecteurs,  et  ious  les  citoyens  de 
Québec,  en  mettant  dans  votre  prochaine  gazette  la  pièce 


; 


que 
i  de  l'église 
lors  et  fit  lec 

M.  Dosque. 

bec  pendant  quatre 


10  février,  publie  la 
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suivante,  composée  par  de  jeunes  écoliers,  pour  être  mise 
sur  le  tombeau  du  Rev.  IL  Bernard  Sylvestre  Dosque. 
dernier  curé  de  Québec. 

Hic  Parochus  jaci't  urbis  amor,  oui  Gallia  mater 
Cuique  dédit  multam  novo  adhuc  Nova-Scotia  massam. 
Omnibus  omnia  quem  factum  Nnva-Gallia  vidil. 
Hune  mœrens  Qiiebocum  lugel  ;  lugebit  et  usquo 
Paston^m  exiraium  immaturo  fùnere  raptum. 
Quam  felix  qui  sic  moritur.subsislc  Victor. 
Da  flores  tiinmlo  :  cineri  susplria  fundo. 

Le  27  janvier  1769,  M.  Dosque  fit  son  testament 
devant  le  notaire  Berthelot  Après  avoir  légué  à  son  frère 
aîné  1200  livres  qui  lui  provenaient  de  son  patrimoine  et  600 
à  son  frère  le  docteur  en  médecine,  il  y  donne  ses  livres 
aux  curés  de  Québec,  ses  successeurs,  et  tout  ce  qu'il  lui 
restait  de  biens  au  Canada  aux  pauvres  de  sa  paroisse, 
M.  François-Henri  Gravé,  supérieur  du  séminaire,  fut 
chargé  d'exécuter  ses  volontés.  Ce  testament  fut  reçu  en 
présence  de  M.  Charles-François  Bailly,  prêtre,  et  du  chi- 
rurgien Charles-Simon  Soupirant. 

La  bibliothèque  de  M.  Dosque  se  composait  de  330 
volumes,  se  rapportant  presque  tous  k  la  théologie  et 
aux  matières  ecclésiastiques.  C'est  à  peine  si  on  y  ren- 
contre quelques  livres  de  littérature  ou  d'histoire  comme, 
par  exemple,  le  dictionnaire  historique  de  Moreri.  C'est 
la  bibliothèque  d'un  homme  pratique,  tout  dévoué  à  son 
ministère,  plutôt  que  celle  d'un  amateur  ou  d'un  lettré. 
Il  nous  fait  plaisir  d'y  voir  les  mémoires  sur  la  vie  de  Mgr 
de  Laval  publié  par  l'abbé  La  Tour  en  1761  et  le  livre  trai- 
tant de  l'état  ecclésiastique  par  Henry  Marie  Boudon, 
le  grand  ami  du  premier  évêque  de  Québec,     (i) 

M.  Dosque  légua  sa  bibliothèque  aux  curés  de  Québec, 
ses  successeurs,  à  la  charge  de  lui  dire  chaque  année,  à 
perpétuité,  une  messe  basse  pour  le  repos  de  son  âme. 
Cette  condition  fut  accepté*  par  acte  du  14  août  1776. 
(Greffe  Berthelot).  La  vente  des  meubles  du  curé  Dosque 
produisit  la  somme  de  2998  livres  dont  la  majeure  partie 


m 


a.  inircntalra  d«  M.  D<«qu*,  «rcSe  Berthelot,  1er  lévrier  ITT*. 
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fut  distribuée  aux   pauvres   de   Québec.     (9  février  1776. 
greflfe  Berthelot).  " 

I^  pièces  qui  suivent  intéresseront  peut-être  le  lec- 
teur :  ^ 

A  Québei,  9  9br«.  1775. 
A  MONSIEUR  Augustin  Hubirt,  curé  de  Québec 
Monsieur, 


J'ay  encore  sous  ma  garde  en  .j. 
tamentaife  de  feu  M.  Dosque,  votre 
diat,  ses  livres  et  sa  bibliothèque,    (suij^ 
ment  qui  rr^arck  les  curés  de  Québec). 
je  vous  prie  de  me  donner  au  bas  de  la 
ceptation  ou  refus  pour  vous  et  vos  suc.^ 
manière  ou  d'autre  je  puisse  me  décharj;i 
post.    Je  suis  avec  respect,  Monsieur, 

Votre  très  humble  et  très  oW'isst 


quai  té  d'exécuteur  tes- 

predécesseur  immé- 

l'article  du  testa- 

Sur  ce.  Monsieur, 

prt'sente  votre  ac- 

suc<esseurs  afin  que  de 

er  du  susdit  des- 


G  RAVÉ,  Ptre. 


Je  soussigné,  curé  de  QuT'bec,  accepte 
moi  et  mes  successeurs  la  bibliothèque 
dition  ci-dessus  énoncées,  savoir  de  dire  ine 
que  annt'e  à  perpétuité,  toutefois  sous  le 
authorization  de  Monseigneur  l'évêque  qe 
bec  le  9e  9bre.  1775. 


Signé  :     A.  Hubkrt,  curé  de  Québec. 

Briaqd  et  le  consente- 


Suivent  l'autorisation  de  Mgr 
ment  des  marguilliers  de  Qut'-bec. 


^SSSA 


servt 


-  volontiers  pour 

la  charge  et  con- 

Jie  messe  par  cha- 

bon  plaisir  et  par 

"  Québec.  A  Qué- 


J.-Edmond  Rot 
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TESTAMENT  DE  JEAN  BOURDON 


P5^1f  Au  nom  du  Père  et  du  FUs  et  du  Saint-Esprit. 
Comme  II  n'est  rien  plus  certain  que  la  mort,  et  rien  plus 
incertain  que  Lheure,  je  fais  ce  mien  Testament  pour  ne 
mourir  Intestât  et  faire,  connoistre  ma  dernière  volonté. 
Premièrement  je  donne  mon  âme  à  Dieu,  le  suppliant  par 
le  mérite  de  la  mort  et  passion  de  Jésus  christ  mon  Sau- 
veur d'avoir  pitié  de  moy  et  de  me  faire  miséricorde,  et 
par  les  Intercessions  de  la  glorieuse  Vierge  Marie,  et  Jean 
Baptiste  mon  patron,  et  tous  les  saints  et  sainctes  de  la 
Cour  Cél&ste,  je  veux  et  entends  que  sy  Dieu  me  retire  de 
ce  mortel  monde  dans  le  voyage  que  je  vais  entreprendre 
que  aussytost  qu'on  aura  nouvelle  de  ma  mort,  que  Ion 
face  dire  trois  services  solennels  à  leglise  de  nostre  dame 
de  la  Conceptifln  a  Québec  ma  paroisse  et  pour  ce  je  laisse 
pour  une  fois  payé  la  somme  de  cinquante  francs.  Item 
je  donne  et  legûe  à  la  d  paroisse  de  Québec  six  francs  de 
rente  a  perpetuitté  a  prendre  sur  le  plus  beau  et  plus 
clair  de  mon, bien  racheptable  par  mes  enfans  s'ils  le  dési- 
rent par  deux  cens  francs  pour  dire  un  service  tous  les 
ans  au  mesme  jour  que  l'on  pouroit  avoir  nouvelle  de  ma 
mort  Item  je  laisse  au«  Révérendes  Mères  hospitalières 
et  aux  R  R.  M.  M.  Ursulines  a  chacune  trente  francs  pr 
une  fois  payée  seulement  pour  dire  un  service  a  la  nou- 
velle de  ma  mort.  Item  je  leur  donne  et  lègue  a  chacune 
des  d.  maisons  ho.spitalières  et  Ursulines  la  somme  de 
cent  sols  de  rente  à  perpetuitté  à  prendre  sur  le  plus  beau 
et  plus  clair  de  mon  bien  pour  prier  Dieu,  pour  le  repos 
de  mon  ame  racheptable  par  mes  enfans  sy  le  désirent 
par  cent  francs.  Item,  je  kisse  pour  les  pauvres  sauvages 
la  somme  de  cinquante  francs  pr  une  fois  payée  qui  sera 
employée  par  les  Révérends  Pères  des  Missions  ainsy  qu'ils 
jugeront  à  propos.  Item  je  laisse  a  la  Charité  de  Québec 
six  minots  de  bled  froment  a  prendre  a  la  mesterie  de  St- 
François  payable  pour  une  fois  seulement.     Item,  je  veux 
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et  entend  que  Anne  Gasnier  à  preseQs  mon  eapouse  soit 
tntnce    et  procuratrice  de  mes    enfabs  quelle  gouverne 
leur  bien  jusques  a  ce  quils  soient  ei  âge  sans  leur  en 
rendre  compte  aucunement  sinon  que  d(  les  entretenir  selon 
leur  condition  et  sera  tenue  la  d.  anne'  Gasnier  a  présent 
Sm^llf  r>1  ^  l^»eHio;er  tout  ains^  qu'un  bon  i!ère  de 
famille  doit  faire.  Et  sy  la  d  anne   Gasnier  par  mn  bon 
mesnagement  fesoit  accroistre  le  d.  bien  comme  bastire 
déserter  négocier  profiter  tout  ce  qu  elle  pouvait  faire  du- 
rant sa  vie  je  veux  et  entend  quelle  en  jouisse  sans  aucun 
contredit  sa  vie  durant,  Et  après  sa  mort  le  tout   retour- 
nera a  mes  enfants.    Et  dai.taut  que  la  communautii  entre 
feu  ma  femme  Jacqueline   Postel  conlinue  et  continuera 
jusques  a  ma  mort,  Et  que  la  moitié  de  tout  le   bien  que 
je  possède  leur  appartient  ne  pouvant  pas  en  disposer  selon 
les  coustumes.  mo,.  désir  est  de  nt'anmoinsque  jVsouhaitte 
etdemande  que  le  bien  ne  soit  point  partagé  mais  demeure 
comme  syjestais  vivant,  parce  que  ayaint  bien  considéré 
peze  et  resherslu- je  nay  trouvay  aucune  personne  pour  le 
mieux  et  plus  hdelement  administrer  et  avoir  plus  de 
somg  de  leducat.on  de  mes  enfans  que  la  ditte  anne  Gas- 
nier ma  femme.     Et  en  cas  que  mes  enfans  estant  arrivez 
en  âge  voulussent  que  ma  femme  leur  nm.iist  con.pte  de 
la  moitif  du  revenu  de  leur  bien,  je  veux  et  entend  qu'ils 
lui  payent  la  moitu"  de  I^ur  noupture   et  entretien;  jay 
escnpt  ceci  dautant,  que  ils  ont  a  prest   la   moitié  du   d 
bien  a  cause  de  deffuncteleur  mère,  car  jjour  ce  qui  est  de 
i  autre  moitié  qui  mapartient  je  veux  et  .mtend  de  reshef 
quelle  ne  leur  en  rende  aucun  compte;  [mais   comme  je 

vî^D'l*^*  hT°T*'°'=*^  ^"^^  Ç*  ««  '^''^y  ma  dernière 
volonto  espérant  de  leur  bon  naturel  en  voyant  le  mien  ' 
testament  qu  ,1s  n'y  contrediront  point  je  croiy  d'eux 
qu  Ils  y  apporteront  du  Respect,  et  comm^  ils  verront  Dieu 
aydant  que  leur  présente  mère  les  au«i  gouvernez  ils 
auront  encor  p  us  de  subjet  de  laymer  et  l'honorer  voyant 
que  c  est  la  celle  qui  les  aura  eslevez  dei^uia  leur  tendre 
genesse.  et  connoistront  que  ça  esté  pour  leur  proflBt  que 
J  en  ai  ainsy  disposé  ;  Et  pour  ma  fille  ann^  Bourfon  estant 
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arrivée  en  aage  competant  d'élire  une  vocation  sy  Dieu 
et  la  très  Sainte  Vierge  luy  inspire  d'entrer  en  Religion 
je  veux  et  entend  qu'il  luy  soit  donné  la  somme  de  deux 
mille  francs  et  pour  cinq  cens  francs  de  bardes  a  son 
usage  a  prendt^  sur  tout  le  bien  qui  me  puis  competer  Et 
appartenir  Et  aussy  de  deffunct  sa  mère  d'autant  qu'ils  y 
ont  la  moitié  comme  jay  desjà  dit.  Et   de   plus  payer  sa 
pension  pendant  son  noviciat,  suppliant  en  ce  cas  le  R  P. 
Supperieur  qui  sera  pour  lors  de  luy  ayder  en  se  rencontre 
comme  ont  fait  les  supperieurs  parcy  devant  à  mes  autres 
filles,  Et  pour  l'exécution  de  ce  mien  testament  je  supplie 
Messire  Jean  le  Sueur  Ptre  escuyer  et   curé   de   St.  Sau- 
veur de  vouloir  prendre  la  peine  de  faire  mettre   ce   mien 
testament  a  délie  et  entier  exécution  le  priant  de  vouloir 
continuer  de  demeurer  dans  ma  maison  avec  ma   femme 
et  mes  enfants  ainsy  comme  il  a  fait  parcy-devant  et  qde 
tant  que  Dieu  donnera  du  pain  aux  miens  II  en  sera  par- 
ticipant ainsy  comme  jay  faict  avec  luy,  c'est  ce   que  je 
désire  de  part  et  d'autre  et  luy  sera  faict  comme  a  présent 
cest  de  quoy  je  suis  certain  de  ma  femme  quelle  luy  por- 
tera tout  l'honneur  et  respect  comme  elle  doit,  le  choisis- 
sant pour  curateur   do  mes  d.  enfants  sy  luy   plaist   en 
prendre  la  peine  comme  il  a  faict  par  cy  devant,  et  dau- 
tant qu'il  vient  avec  moy  en   mon   dr   voyage  ^y   Dieu 
disposait  de  luy  aussy  bien  que  de  moy  je  supplie   Mon- 
sieur Vignal  prestre  de  en  sa  place  prendre  le  mesme  soing 
cest  ce  que  j'espère  de  sa  bonté  et  sharité  révoquant  touts 
autres  testamens  que  je  pourois  avoir  faicts  parcy  devant 
fait  le  vingt  neuf  d'avril   mil   six   cens   cinquante  sept 
présence  du  Révérend  Père   Jean    De   Quen   Supperieur 
General  des  missions  de  la  Nouvelle   france  et  du   R    P. 
.  Barthélémy    \'imont  et   du   R   père   Pierre    Chastelain 
Religieux  de  la  Compagnie  de  Jésus  de  Monsieur  de  Sainct 
Sauveur  ptre  escuyer  curé  de  Sainct  Sauveur  et  de  Mon- 
sieur Vignal  ptre  chappelain  des  R.  M.  Ursulines  lesquels 
jay  priez  de  signer  avec  moy  ce  mien  testament. 
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Bourdon  —  Jean  de  Quen  —  Barthélémy  Vimont — 
Pierre  Chastelain— Le  Sueur,  1G57,  Et  Vignal,  ptre. 


Ce  jourdhuy  Vingt  Septembre  mil  six  cens  soixante 
quatre  seing  desprit  et  de  vollonté  sans  suggestion  ny 
Induction  de  personne  je  renouvelle  ce  u^ien  Testament  en 
forme  de  codicille  qui  est  ma  dernière  vollonté,  ayant 
receu  commandement  de  Monsieur  de  Âjesy  nostre  Gou- 
verneur de  passer  en  France  dans  le  Inavire  le  Sainct 
Jean-Baptiste  ou  commande  le  capitaine  LeMoyne  de 
diepe  estant  en  cette  rade  de  Québec,  et  comme  le  temps 
presse  dexecuter  lordonnance  de  mon  dit  Sieur  le  Gou- 
verneur japrouve  et  ratiffie  en  la  meilleure  forme  et 
manière  qui  se  puisse  faire  pardevant  toiis  juges  ou  autres 
a  qui  il  appartiendra  que  le  mien  Testamjent  cy  devant  fait 
est  et  sera  prestment  et  a  tousiours  ma  dernière  volonté 
sy  dans  le  voyage  ou  Je  suis  commandé  jd'aller  Dieu  dis- 
pose de  ma  personne.  Et  pour  les  bons  et  agréables  services 
que  Anne  Gasnier  ma  femme  ma  rendu  parcy  devant 
pendant  toutes  les  incommoditez  des  goijttes  qu'il  a  pleû 
a  Dieu  m'envoyer  dont  je  suis  atHigé  et  eue  jespère  quelle 
me  rendra  sy  Dieu  continue  ma  santé  ei  a  elle  pareille- 
ment, je  luy  donne  laisse  entièrement  1^  jouissance  d'un 
appartement  d'un  logis  de  Quebecq  qiji  consiste  en  la 
chambre  cabinet  cave  qui  est  au  bas  d^  la  descente  ou 
shemin  de  la  haute  à  la  basse  ville  de  i  Québec  pour  en 
jouir  par  la  d.  Anne  Gasnier  ma  femme  pour  son  logement 
sa  vie  durand  pr  après  retournera  a  mes  enfans,  Et  de  plus 
luy  fais  d'une  vashe  a  elle  en  propre,  avec  une  truye, 
pour  en  jouir  disposer  comme  bon  lui  se  nblera,  comme  a 
elle  en  propre  sans  que  le  présent  escrip ,  puisse  pjudicier 
a  son  Coutract  de  Mariage,  avec  le  petit  lict  garny  lequel 
se  démonte  a  vix  qui  est  a  Québec  enj  la  chambre  du 
millieu,  Et  en  cas  que  mes  enfans  ne  pi^ssent,  ou  ne  voul- 
lussent  saccommoder  avec  la  d.  Anne  Gasnier  ma  femme, 
je  laisse  a  son  shoix  de  prendre  ce  qui  i  st  porté  par  son 
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tsontract  de  mariage  avec  la  Donnation  cy  dessus — Et  de 
plus  comme  Monsieur  de  Sainct  Sauveur  ptre  Escuyer, 
depuis  trente  ans  avons  esté  liez  d'une  amitië  très  par- 
faite Et  que  depuis  vingt  deux  ans  ou  environ  a  esté 
demeurant  en  mon  logis,  et  ayant  tousiours  pris  soing  de 
ce  qui  me  regarde,  ayant  instruit  mes  enfans  en  la  crainte 
de  Dieu,  leur  ayant  appris  a  lire  et  escrire,  et  l'ayant  prié 
et  esleu  destre  curateur  de  mes  dits  enfants,  nous  ayant 
fait  l'honneur  et  la  faveur  de  dire  la  messe  en  la  Chapelle 
ditte  Sainct  Jean,  sy  en  ce  cas  mes  enfans  ne  voullussent 
ou  ne  pussent  saccommoder  avec  le  d.  Sieur  de  Saint- 
Sauveur  quand  ils  seront  en  aage,  je  laisse,  donne  en  la 
meilleure  forme  et  manière  que  puisse  estre  Le  Revenu  du 
moulin  de  Sainct  Jean  a  la  charge  de  l'enti-etenir  comme 
un  bon  père  de  famille.  Et  pareillement  sa  chambre  pour 
logement  ou  il  est  a  présent  avec  La  Chapelle,  faict  en  la 
présence  de  Monseigneur  françois  de  Laval,  premier 
Evesque  de  ce  pays  nommé  par  le  Koye  Mefsire  henry  de 
Bernières  Curé  de  la  paroisse  de  Quebecq,  Mefsire  Jean 
Dudouyt  prestre,  et  du  révérend  Père  Hierosme  Lallemand 
supperieur  gnal  dés  missions  des  révérends  Pères  jésuites. 
Et  du  Révérend  Père  Pierre  Chastelain,  mon  confesseur 
lesquels  touts  jay  priez  avec  moy  de  vouloir  signer  le 
présent  Codicille,  fait  les  jours  et  an  que  dessus. 

Sont  ainsy  signez  au  dit  Codicille  Bourdon,  François 
Evesque  de  Petréé,  H.  DeBernières,  Dudouyt,  H.  Lalle- 
mand, Et  Pierre  Chastelain. 

Registre  au  présent  Registre  des  Insinuations  au  désir 
de  lordonnance  de  Monsieur  le  Lieutenant  General  civil 
et  Criminel  de  cette  Ville  de.Quebec<i  au  bas  d'une  requeste 
a  luy  présentée  aux  fins  du  dit  Enregistrement  en  date  du 
Vingt  troisième  jour  de  febvrier  dernier  1668 — Fa'ct  et 
registre  par  moy  greffier  soubsigné  ce  deuxième  Septembre 
mil  six  cens  soixante  huit.  Et  est  la  ditte  ordonnance  Et  le 
-dit  Testament  en  Liasses.  i 


(Signé) 


Rageot. 
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L'ESCLAVAGE  AU  CA  "ÎADA 


Il  y  a  quelques  années,  j  étais,  aVec 
Nantel,  sur  les  bgrds  du  lac 
dans  la  salle  à  mander  où  nous  étions 
ment  que  je  transcris  ici  pour  les 
Recherches  Historiques. 

Faucher  it)B.ST-MAUKicK 


l'honorable  M 

Témiscouita.     Je  remarquai 

un  curieux  docu- 

lectebrs  du  Bulletin  de» 


THIS    IxDENTURK    WlTNKfWETH,    that    fol 

of  the  8um  of  tifteen  pounds  New  Brunswick 

me  I  do  heruby  liargain,  sell  and  Deliver 

Negr«)  boy  named  Tippeo,  to  be  liis  propei 

j,  the 


ack 
said 


succession  during  thelife  of  said  Negro 
from  tho  said  John  Harding  I  do  hereby 
said  George  Harding  do  also  warrant  the 
claiinants  wliatsoever  in  witness  whereof  I 
hand  and  soal  of  Nayerville  this  eight  day 
Dur  Lord  one  thousand,  seven  hundred  and 


SusBfRy  "I  Be  it  remembered  that  on 
Cot'NTV     Jary  1852,  Personnally  cam i 
named  George  Harding,  and  acknowledged 
be  bis  hand  and  scal,  and  that  he  Delivere<i 
for  the  above  mentioned  purpose. 


i 


and  in  considération 

Currency  in  hand  paid 

tinto  niy  son    John,    & 

r:y  and  his  Heir's  and 

•eceipt  of  which  money 

nowledgc,  and  I  the 

property  against  ail 

uive  hereunto   set   my 

of  july  in  the  year  of 

ninety  seven. 

Skoroe  Hardim) 


th 


e  tcnth  day  of  febru" 

before  me  the  above 

the  above  signature  to 

the  almve  instrument 


Slz.   Milbh 


JEAN  ALFONSË 

Au  dernier  Congrès  des  Sociétés  savar  tes,  à  Paris,  M.  Geor-. 
ge&Musset  a  fait  d'intéressantes  communications  sur  le  célèbre 
pilote  do  François  1er,  Jean  Alfonse  de  ^intonge,  de  son  vrai 
nom  .lean  Fontoneau,  qui  habitait  à  La  Rochelle,  rue  Saint-Jean- 
du  Pérot,  et  fit,  de  1637  à  1644,  des  voyajjes  de  découvertes  en 
Guinée  et  au  Canada,  et  fut  l'inventeur  du  mât  de  perroquet.  A 
la  suite  de  cette  communication,  M.  Musset  a  été  chargé  de  publier 
U  Cosmographie  universelle  ou  Voyages  aventureux  d'Alfonse,  dans 
la  collection  des  Voyages  et  docuiiietit»  po%t^  servir  à  l'histoire  de  la 
géographie,  depuis  le  xiiie  siècle  jusqu'à  la  f  n  du  xive  siècle,  édités 
par  M.  Ernest  Leroux. 
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REPONSES 


Le  «hirurgrien  Badelard.  (I,  XI,  117.)— Pendant  la  jour- 
née mémuratile  «lu  13  soptombre  1759  qui  vit  tomber  Québec  au  pou- 
voir des  Anglais,  le  chirurgien  Badelard  était  sur  les  Plaines  d'A- 
braham prodiguant  ses  soins  aux  blessés.  La  retraite  sonnée,  un 
bighlanuer  géant  du  nom  de  Fraser  vil  lo  chirurgien  fuir  et  résolut 
de  le  l'aire  prisnunier.  Voyant  qu'il  allait  tilre  pris,  Badelard  leva 
son  pistolet  et  visa  Fraser.  Celui-ci  .aussi  vif  que  fort  le  désarma  èl 
le  chirurgien  se  trouva  prisonnier. 

Après  la  cession  du  pays,  Badelard  fut  reliclié  mais  acceptant 
le  nouveau  régime  il  résolut  de  continuer  à  pratiquer  son  art  à 
Québec. 

Fraser  ayant  obtenu,  lui  aussi,  peu  après,  son  congé,  s'établit  à 
Québec,  où  il  ouvrit  une  école  dans  le  voismage  (In  la  résidence  du 
docteur  Badelard  qui  habitait,  croyons-nous,  la  rue  Des  Jardins.  Des 
relations  d'amitié  s'établirent  entre  les  deux  ancieirS  ennemis  et  Fra- 
ser ne  rencontrait  jamais  Badelard  sans  lui  diix' :  " — Bonjour,  mon 
prisonnier." 

Cet  incident  de  la  butailli-  des  Plaines  d' Abraham  serait  aujour- 
d'hui sans  doute  oublié  si  li-  1;)  septembre  1859,  un  de>oi'ndanl  de 
Fraser  n'eut  présenté  à  un  descendant  de  Badelar<l,  le  coroner  Panel 
(l'unique  tille  de  Badelanl.  Lciuise-Philip|>o,  née  le  II  avril  1761  à 
l'Ancienne-Lorette,  devint  la  femme  du  notaire  J.  A.  Panel,  premier 
orateur  de  la  Chambre  d'Assemblée  du  Bas-Canada),  le  pistolet  du 
13  septembre  1759.    Celte  arme  est  aujourd'hui  perdue. 

On  a  prétendu  que  Badi>lard  avait  assisté  Mimtcalm  mourant. 
L'épisode  que  nous  venons  de  raconter  détruit  cette  hypotlièse. 

— Le  manuscrit  ori},'iiial  des  observations  di'  Badehtrd  sur  la  ma- 
ladie de  la  Baie  Saint-Paul  est  en  la  possession  de  l'université  Laval 
de  Québec. 

P.  G.  R. 

Liandrieffe.    (Il,  I.  129.1— Voici  ce  qtie  je  trouve  dans  mon 

Mémorial  de  famili  e  au  sujet  de  LandriefTe  : 

"  11  était  aussi  appelé  et  connu  sous, le  nom  de  Landriève — idem 
SONASS — ainsi  que  je  le  constate  par  un^^Jocument  émané  de  M.  de 
Naviïre.  dont  copie  est  par  devers  moi. 

M.  de  Navarre  était  receveur  du  domaine  du  Roi  au  Détroit  lors 
de  la  conquête.  11  percevait  les  droits  seignsuriaux  de  la  Couronne 
BOUS  le  régime  féodal.  Cliaquc  année  il  transmettait  au  commissaire 
de  la  marine,  avec  la  recette,  un  rapport  indiquant  les  mutations,  les 
/augmentations  el  les  noms  des  nouveaux  censitaires.  Le  dernier 
■rapport  fut  remis  par  lui-même,  au  terme  de  son  exercice  en  1761,  à 
M.  Landriève,  coMMisSAmE  de  la  marine  a  Montréal. 

Les  Anglais,  après  la  conquête,  firent  difficulté  de  reconnaître 
les  titres  des  censitaires  dont  plusieurs  n'avaient  que  leur  possession 


actuelle  et  leurs  quittances  de  cens  et  rentes  i 
cenlftTp^u.'it'TH-  =°?'"'»"'lant  in  1750  Ils  opposaient  aux 
ce  M  n.  ^  .  '^  «'"•eK'««£«m«'nt  fe  leurs  titres  à  Québec  Sur 
D%^Jr  1  ."■^'^°"""l '"  ^  'Jécenibre  1770.  un  certiHcat  pour 
Hn lîlv  Pn  .  .^f  ^"^  '^  u'  '^"'"  ''■■'"l''''  P'-opriété.  Le  gouverneur 
aui  ?riv«y«^,'^*^  f  "''"'  .  "  Ouperroi  Baby,  mon  aïeul  maternel, 
qui  travaillait  en  faveur  des  censiUiriîi  en  prit  aussi  une  cooie  Ses 
démarches  réussirent  car  aucun  colon  jne  fUt  évincé  C'est  dans  cl 
document  quil  est  question  de  M.  Lankricire. 

1  P-B.  Cascrain 

lies  petits  navires  dans  les  étrllses  (II  I  132  i_jpcroi<i 

r^S'^r^ro;'"'""  ^"^'"^"^«''  -'-"  ^  '»  voil'-à;r's 

L  eplise  a  été  comparée  souvent  à  i 
péte. 

On  appelait  navire  sacré  chez  lei  ^., 
Komains,  certains  navires  dédiés  aux  i  icux 

avaient '^^™?'''?'  ''"'"  '""■■  '^"'"'"  ''"'  "°""^'  '«»  ^""«ves  pontilicaux 

avaient  ete  retenus  en  mer  par  une  fortii  f '•-      •        •    •     -     - 

septjours;   If  bâtiment  qui  les  rapntri  li 
navire  condamné. 

Les zouav.'s  en  action   de  pnlcp   de   celte   traversée   Dériilpu«« 
olfriretit  un  petit  bùtimont  on  urgent  ol   -  "V^ï^^  {«riiieuse 

Bonsecours  à  Montréal. 


un  navire  secoué  par  la  tem- 
Egypliens,  les  Grecs  et  les 


11  EX-VOTO  à  Notre-Dame  de 


Gustave  Ocimet 
«le  Ga-spë.  (II.  I,  136  i— Je 


Gjisp.'  que  son  (li-re  fut  empri- 

msidêrable  dont   il   avait 

a   un  iimi.     C'est  prubable- 


L'emprtsonnenient  de  M 

tiens  de  feu  lahbe  Thuiiins  .\ul)ert  d. 

sonné  pour  navoir  pas  pKiye  une  soinm. 

garanti  le  paiemi'nt  pour  rendre  si-rvice 

ment  à  cette  époque  (|ue  I',m.  a  commencb  Ù  -lire  :  ••uni  réi)^>nd"  ^7^"^ 

A  cause  de  sa  haute  honorabilité,  les  murs  de  sa  prison  éuiënt  utées 

aux  remp^irts  .le  la  ville.    C'est  au  mal!  eur  de  cet  emprisonnemin? 

que  nous  devons davoir  les  A.NciENs  CA|îAmENs         '^'"P"sonnement 

L'abbé  L.-Z.  Lambert 

levée^do^r  '*%***'.'P*  '"•  "•  '*^'-"  **'l  ''^"  'P'aussitôt  après  la 
nouve  ë  del^'  ,'''-7'!«"'"^;-"V'y«  ""  vaii  se<,u  en  France  annoncer  la 
nouvelle  de  sa  victoire.  (>  fait  ne  ,K,ut  être  contesté  La  corres- 
pondance de  lépo.|ue  le  donne  dans 
tous  les  historiens  s'accordent  sur  ce  sujett 
Vous  pouvez  Voir  au  grelfe  do  Québn 


liilles  Hageot,  sous  la  date   du   25   novembre    1690. 


les  terim-s  les  plus  précis,  et 
Lahontan  a  dit  la  \^nté. 
lans  l'étude  du   notaire 

i-„,.  ,    .'  ,-  ■— —   •■"•■'«iiuie    1690.   un  contrat  uar 

lequel  le  commandant  de  :a  frégate  La  ^,.E.;n  de  «a y,  du  port  de  M 
tonneaux,  s  engage  envers  Frontenac  et  l'intendant,  à  ^  rendre  à  La 
prix'f  l^m'u-rr'"''"'''''^''"  ''  T  »-^^«"-  -oyenn^nt  ,: 

C'était,  il  est  vrai,  un  coup  d'audace 
cette  saison  avancée,  mais  ce  coup  daud.- 


ment  les  épisodes  glorieux  du  siège  de  16)0 


[ue  de  fréter  un  navire  à 
'•e  couronnait  bien  digne. 


J.E.R. 


Le  castor  est-il  un  poisson  ?  (II,  II,  149.)— On  a  beau- 
coup discuté  la  chose  autrefois.  Aujourd'hui  elle  ne  fait  plus  de 
doute  pour  personne.  La  Faculté  de  médecine  de  Paris  déclara  ju- 
ridiquement que  le  castor  était  un  poisson.  Se  basant  sur  cette  dé- 
claration, la  faculté  de  théologie  de  la  môme  ville  déclara  qu'on  pou- 
vait manger  la  chair  du  castor  les  jours  maigres. 

Dans  les  Mémoires  db  l'Académie  Royale  des  Sciences,  année 
1 704,  page  48,  on  trouve  une  description  anatomique  du  castor  faite 
par  Sarrasin. 

J.  B.  C. 

Volée  d'outardes.  (II,  II,  15!.)— Voilier  doctahdes  n'est 
pas  une  expression  française.  Il  est  évident  ici  que  nos  Canadiens 
qui  ne  sont  guère  scrupuleux  sur  l'orthographe  et  le  son  des  mots,' 
ont  corrompu  volée  (bande  d'oiseaux  qui  volent  tous  ensemble)  en 
VOILIER.    La  transformation,  d'ailleurç,  n'était  pas  difficile  à  opérer. 

PÉDAGOGUE 

lie  Journal  des  Jésuites.  (II,  II,  155.)— Sous  la  domina- 
tion française,  les  Jésuites  tenaient  à  Québec  un  journal,  dans  lequel 
ils  enregistraient  tous  les  événements,  importants  ou  peu  importants 
dont  ils  voulaient  garder  le  souvenir.  C'est  le  supérieur  de  la  rési- 
dence qui,  le  plus  souvent,  tenait  la  plume.  Le  Journal  des  Jésci- 
TES,  commencé  en  1645.  se  continua  jusqu'en  1756  couvrant  une 
période  de  plus  d'un  siècle.  Malheureusement,  la  première  partie,  de 
1645  à  1670.  seule,  a  été  conservée. 

Le  manuscrit  original  de  cette  première  partie  se  trouve  aux  ' 
archives  du  séminaire  de  Québec.    Il  a  été  publié  en  1871-parlabbé 
Laverdière.    Il  en  a  été  publié  une  seconde  édition  l'nnée  der- 
nière. 

P  (^    R 

^  QUESTIONS 

156.— A  la  page  105  de  la  savante  étude  que  sir  Louis  Hippolyte 
La  Fontaine  a  consacré  à  notre  tenure  seigneuriale,  je  lis  ce  qui 

"  Arrière-fief  dans  Lauzon  :  A  la  charge..,,  d'une  tasse  d'ar- 
oent  du  poids  d'un  marc,  ou  la  valeur  en.argent  monnayé  à  chaque 
mutation  de  possesseur  ou  seigneur  dominant.  " 

Exisle-t-il  encore  de  ces  tasses  d'argent  'i"  Il  serait  fort  curieux 
d  en  étudier  une.  i 

'  F.  deSt-M.. 

157.— Pour  montrer  notre  fidélité  à  l'Angleterre  nous  disons 
souvent:  •■Le  dernier  coup  de  canon  tiré  sur  le  sol  d'Amérique 
l.our  la  défense  du  drapeau  britannique  sera  tiré  par  un  bras  cana- 
dien-français "  Qui,  pour  la  première  fois,  a  dit  cette  phrase  par 
trop  loyale  a  mon  avis  ?  •-  r 

R.  G.  P. 
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158 — Où  est  mort  d'Iberville  T 


sprss 


ftfTï  159. — Le  Mercure  français,  a^.,, 
calm  et  son  enterrenn-nt  dans  un  trou 
à  l'église  des  Ursulines  de  Québec, 
une  traduction  pour  son  entrée  à  l'A^adè 

Quel  était  le  nom  de  l'auteur 
rait-on  consulter  cette  traduction  ? 


avoir  raconté  la  mort  de  Mont- 

creusé  par  une  bombe  anglaise, 

it  que  ce  général   avait  préparé 

adémie  Française. 

tra^luit  par  Montcalm  ?    Où  pour- 


160.— Un  protestant  peut-il  être 
que  d'une  |>an)i.sse  catholii|ue  ?  Je  lis 
du  voyage  de  labbé  Ferland  dans  la 
mes  rHçus  chez  Guillaume  Girard,  pn  i 
baie,  aujourd'hui  SainUPierre  de  la  M  tiba 

161. — .^-t-on  des  e.xemples.  dans 
qui  se  sont  mariés  plus  de  quatre  fois 
de  quatre  maris  '! 


i  St-M. 

marguillier  de  l'œuvre  et  fabri- 
le  passage  suivant  dans  le  récit 
îaspésie  en  1836  :  "  Nous  som- 
mier marguillier  du  lieu  (Mal- 

ie),  QUOIQUE  PROTESTANT." 

Paroissien. 
histoire  du  Canada,  d'hommes 
ou  de  femmes  qui  ont  eu  plus 


•62.— Victor  Hugo,  en  décrivant 
disait  : 

"  Cette  vallée  était  belle.  On  y  vt  ^ 
ble  d'une  force  et  d'une  hauteur  prodig 
de  MALRiTiAS,  sorte  de  palmier  qu  exdi 
son  ombvuge,  des  dattiers,  des  magnola 
grands  catalpas  montrant  leurs  feuill 
grappes  d'or  des  fau.x  ébeniers.  L'osi. 
d'un  jaune  [wlle  aux  auréoles  bleues 
chèvrefeuille  sauvage  que  les  nègres 

L'osier  existe-t-il  au  (Canada  ? 

Quel  est  son  nom  scientitique  ? 


{  Curieux. 

in  paysage  de  Saint-Domingue, 


163.— Pourquoi  les  Relations  des 


mecs': 

164.— Quand  furent  découvertes 
Pauir 


165. — Quel  était  le  système  postal 


166.— Est-il  vrai  que  saint  Franc 
vages  du  Canada  ?  Il  me  semble  que 
canadiens  n'auraient  pas  manqué  de  1) 
certes,  en  valait  la  [«ine. 


^ 


MàiMH 


Qui  arait-il  épousé  ? 


B. 


yalt  des  platanes  à  fleurs  d'éra- 
ieuses  ;    des  lioucjuets   touffus 

ut  toute  autre  végétation  sous 
s  avec  leurs  larges  calices,  de 
polies  et  découpées  parmi  les 
DU  Ca.nada  y  mêlait  ses  Heurs 

ilont  se  cliarge  cette  espèce  de 
nomment  coali." 


(uel 


1<'S 


est  son  nom  vulgaire  ? 
F. 
JÉsmiEE  fureitt-elles  suppri- 

Jansénius. 
mines  de  fer  de  la  baie  Saint. 

Eboclements. 
du  temps  des  Français  ? 
Mercure. 
Régis  a  évangélisé   les  sau- 
5i  toi  était  le  cas,  les  historiens 
mentionner.    Le  personnage. 

Curieux. 
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I^.  tiers-ordre  de  saint  F^7i.çois  :  Ce  qu'il  a  été,  e$ 
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Darveau,  iiuprinieur  et  phiilo-graveur,  80,  82,  84,  cote  de 
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Qt'KHKC  (K 

I)"|iiii.s    IiiruJi,  1,.  14  «K-tohn-  1 
Coniiric  suit  : 

ALLANT  Al 

Kxi'i!i>s-.-L..,issf  (jii,:i,(c  j,;,,.  1 

^|i..I).  in.   I)«'.}mt  .Itj  J.,  vis  ,1 

l'i-<)<)kV  il  7.:"0  j..  in.      ,-\,-,.i\ 

Anixcà  Xiw-Voik  a  1I..1: 

LitK  tt  clian*  dortuii-s  directs 

î^I'riii|,'tteI(L 

lli.xn:-  l'aitdeQii.'.lKp  f,..,r  U- 
!•.  m.  IV.jart  d-;  Lovisà  1. 
Kraiirni.s  a  ()..'{()  p.  m. 

ALLANT   AT 
Exi'iiEss-  Tart,  ,if  Nfw-Vuik  à 
N.OO  II.  ],.  j„.,  ,i..  Sfit.,|,n«,k, 


XTKAL 

*<!>.5,  Iks  trains  circulent 
SUD 

'')it.faii-j)n.s.sciir  à   l.W 
'•ili.  pj  m.  Ariivf'àSlior^ 
•  à  B(j.sti)n  à  «.J2  a.  m 
!  11.  a. m. 
!<•  Quelle  n   15o.st.jii   et 

liate;in-j)a.s.seur  à  12.:{0 
10  p.  m.     Arrive  à  St- 


î/vis  à  !.■,.■)  |,.  1,,.,  ,>t  à  Qui'- 
«mu-  n  2.00  p.  m.       | 


ChiMs  parloirs  »>t  dortoirs  din 

Spiiii<;ti<'ld  à  Qurhfc-. 

MiXTK.  -(^iiitt,.  St-Franrois  à  (!.( 
di!  la  l)('uiici>  à  7.10  11.  a.  m 
a.  m.,  iin-iv..  à  r»!i,;i„.<.  par  j,. 
a.  III. 

Ncr.x.     Lis  tr.iius  iiVxprc.<i.s 
excfpttj  il-  diiiiarK-hc.  : 

Li!s  trains  i'oiit  rAcconi. •nient 
Harlaka  av,r   l,.s  trains   d.-    Un 

rust. 

L.'  Ikij:.i;,'c  ■•st  clièiut'diivctei 
de  la  .Nouvcllt -Anjjlctt-rrt 

Pour  autres  inforniations,  s'a 
liillfts,  fil   facv   d."   liiùt.'!    St-b 
ap'iitj^  df  la  conipaj^nie. 
J.  H.  WALSH,  FKIA 


•ù-rant -général  des  passagers. 


NORD 

+  <H)  p.  m.,  do  Bo.ston  à 
à  S.QO  a.  m.,  arrive  h 
'fc  pjir  le   hateau-pas- 

i 
i  oteiiicint  de    }îo.stoti   ot 


'  '  .1.  m.,  lai.s.Nc  Jonetion 
iirrivd  à  Lévis  à  10.15 
l-att'nii-jiasseur.à  lO.W 

;irculi'nt  tous  les  jours 

à  Uv'm  et  à  Jonction 
orcol^nial    venant   de- 

lent  «i  tous  les  endroits 

Irosser  au  bureau  de» 
îs,  à  C^uébec,  ou  aux 
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—  50  — 
JEAN-MARIE  LANpEIEFF  (,) 

M.  Jean-Marie  des  Bordes  de  Landriefif,  envoyé  com- 
missaire des  guerres  au  Canada,  à  l'heure  où  cette  colonie 
auccombait  les  armes  à  la  main  iprès  une  résistance  hé- 
roïque et  prolongée,  était  fils  de  C  rabriel- Alexis  des  Bordes 
Landrieff,  conseiller  du  roi,  présic  ent  au  siège  de  la  Mar- 
che (Limousin)  et  de  dame  Marguerite  Mercier. 

Ce  personnage,  que  je  dirais  inconnu  de  nos  histo- 
riens, est  mentionné  dix-sept  fois  dans  les  opuscules  pu- 
bliées, il  y  a  vingt-cinq  et  vingt -sept  ans,  par  M.  l'abbé 
Daniel,  du  séminaire  de  Saint-Su Ipice,  de  Montréal.  Je 
vais  assortir  ces  notes  et  les  place  r  sous  les  yeux  des  lec- 
teurs du  Bulletin. 

A  Montrt^al,  le  25  juin  176ll  M.  de  loindrieff  épousait 
Marie-Gillette,  née  en  1732,  la  plus  jeune  des  tilles  de 
Gaspard-Charles  Chaussegros  de  Léry  et  de  Renée  Le  Gar- 
deur  de  Beauvais.  On  voit  la  sigr  ature  de  Pierre  Landrieff 
au  contrat,  probablement  un  frèrj  du  marié. 

M.  de  Léry,  ingénieur  en  chiif  de  la  Nouvelle- France, 
^tait  décédé  en  1756.  Son  fils,  J  jseph-Gaspard,  ingénieur 
lui  aussi,  avait  épousé  Louise-Madeleine  de  Brouage  ;  ce 
ménage  espérait  pouvoir  demeun  r  (juelque  temps  dans  le 
pays,  malgré  la  capitulation  de  Montréal  le  8  septembre 
1760,  mais  on  lui  donna  l'injonction  de  partir.  Chose  cu- 
rieuse, M.  de  landrieff  se  troura  chargé  d'adresser  cet 
ordre  à  son  beau-frère,  le  3  aoit  1761.  quarante  jours 
après  les  noces  ci-dessus.  Toutelois,  une  permission  spé- 
ciale l'autorisa  de  dififérer  son  dé  part  jusqu'au  printemps 
suivant. 

Le  règlement  des  affaires  entre  les  autorités  anglaises 
du  Canada  et  le  commissaira  du  roi  de  France  retint  ce 
dernier  jusqu'à  1763  au  moins,  puisque  le  dictionnaire  de 
Mgr  Tanguay  signale  sa  présen(«  à  Saint- Antoine  de  la 
rivière  Chambly,  le  1 4  février  de  cette  année. 

Joseph-Gaspard  de  Léry  se  létermina  à  retourner  au 
Canada  et  une  fois  débarqué  à  (Québec  on  lui  procura  de 
(1)  ii,y,  lîst 
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LT-S'°*'  ^^  T^  V\^^  ^^'  septembre  1767.  il  écrivait  à 
S^.r/'H""^*'"'^?^"'^"^^'  lui  donnant  connaissance 

nrin^i^  ',^*"'  •■.  "  ^^  P«°«^i«  laisser  cette  ville  au 
printemps  ;  le  sort  de  mon  mari  n'étant  pas  encore  fixé, 
je  dois  y  passer  l'été  Landrieff  a  reçu  du  ministre  une 
^^IJh     À   i*""^  ^?  ^'P^'^-  ^««  «°f*nt«  80"t  toujours 

daoût  dernier  est  morte  à  mon  grand  regret.  Pierre-Paul 
parie  souvent  de  vous  et  de  sa  cousine  Lilique.  " 

»t  .«  f  ■  Landrieff  était  alors  âgé  de  cinquante-six  ans 
et  sa  femme  de  trente-six.  o  -i  ■»"° 

H.  T  L«  27  février  1769.  le  chevalier  de  Repentigny  parle 
de  Landneffqui  est  toujours  à  Paris,  s'y  trouvant  mi^ux 
qu  en  provmce.  A  son  tour,  Landrieff  écrit  le  30  mars  de 
cette  même  année,  félicitant  Joseph-Gaspard  de  Léry 
d avoir  ete  nommé  grand-voyer  de  la  province  de  Québec; 
Ua^outequ  on  lui  a  proposé  de  l'envoyer  à  Sainte-Lucie 
mais  qu  11  a  refuse,  car  "si  je  ne  puis  trouver  de  l'emploi 
en  France,  je  renoncerai  au  service",  conclut-il 

A.tJ'"!  7n  •'^"'■?  J'"°  **1«  de  Joseph-Gaspard  de  Léry 
da  ée  du  lOjmn  1776,  on  voit  qu'il  a  passé  l'hiver  ei 

iwfT"oo''^^^  ^,5t°^  Landrieff  Le  même  jeune  homme 
écm  le  29  mars  1777  que  M.  et  madame  Lndrieff  qui 
sont  a  leur  maison  de  campagne  près  de  Tours,  font  bâtir 
pour  avoir  plus  d'espace  à  leur  disposition.  Le  16  mars 
1776,  il  écrit  de  Tours  à  sa  mère  :  "  J'ai  une  bien  triste 
nouvelle  à  vous  annoncer  :  M.  de  Landrieff  est  mort  U 
y  aura  un  an  au  mois  de  mai,  il  a  succombé  à  une  douleur 
rtiumatismale  qui  le  faisait  souffrir  depuis  longtemps  II 
laisse  une  assez  belle  fortune  à  ma  tante  et  à  ses  trois  en- 
tants. Les  deux  aînés  sont  au  collège  et  le  dernier  est 
auprès  de  sa  mère.  J'ai  dû  me  rendre  moi-même  auprès 
délie,  mais  je  nai  pu  y  aller  qu'au  mois  de  septembre, 
i^ie  a  été  pendant  plusieurs  semaines  sans  pouvoir  se 
consoler  ;  il  a  fallu  que  ses  amis  l'emmenassent  chez  eux 
pour  faire  diversion  à  sa  douleur.  Elle  commence  à  pren- 
dre le  dessus  ;j;^elle  s'occupe  beaucoup  de  ses  affaire,  ce 
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qu'elle  n'avait  jamais  fait  aupaijavant.  Son  mari  a  ^été 
immensément  regretté  dans  toute  la  contrée.  Pour  ma 
part,  je  dëplore  beaucoup  sa  pertje,  car  il  ne  pouvait  être 
meilleur  pour  moi.  " 

Autre  lettre  du  même,  écrit|e  de  Brest,  le  23  mars 
1781:  "  Je  suis  à  Brest  depuis  le  mois  d'avril  1780... 
Ma  tante  Landriefl'  vient  de  placier  son  aîné  dans  le  régi- 
ment royal  des  vaisseaux  ;  elle  djoit  faire  passer  Des  bor- 
des à  mon  oncle  de  Kepentigny  tjui  le  lui  demande.  Mon 
oncle  était  allé  à  la  Martinique  ptour  prendre  le  comman- 
dement du  régiment  de  cette  île,  avec  une  augmentation 
de  trois  mille  livres,  mais  il  a  préféré  rester  à  la  tête  de 
son  ancien  r^iment  de  la  Guadeloupe...  Vous  pouvez 
m'adresser  vos  lettres  à  Tours,  où  je  compte  passer  le  mois 
d'octobre  chez  ma  tante  de  Landrieff.  " 

L'aîné  des  deux  fils  de  Landrieff  portait  le  nom  de 
Landrieff,  le  cadet  s'appelait  Desbordes. 

L'auteur  des  lettres  ci-dessu%  se  nommait  François- 
Joseph  Chaussegros  de  Lt-ry,  né  à{  Québec  le  11  septembre 
1754.  Il  eut  une  brillante  carrière  comme  ingénieur  mi- 
litaire et  fut  nommé  commandant!  en  chef  du  génie  à  l'ar- 
mée d'Espagne  sous  Napoléon,  l^n  1801,  il  avait  épousé 
Mlle  Kellermann,  fille  du  duc  dfl  Valmy. 

J'analyse  six  ou  sept  autres  lettres  de  lui,  du  moins 
les  passages  qui  se  rapportent  à  sp  tante  de  Landrieff  et 
aux  deux  fils  de  cette  dernière  : 

1784  :  Landrieff  est  dans  la  Compagnie  des  garde-du- 
corps  faisant  partie  de  la  maison  ()u  roi.  "  Toutes  les  per- 
sonnes qui  m'en  parlent  m'en  disent  du  bien.  On  vante  sa 
tournure  agréable,  son  esprit  douij  et  honnête, 
donc  manquer  de  se  faire  aimer 
son  frère,  n'est  point  encore  placé. 

pagnes,  comme  volontaire,  avec  Chaussegros,  capitaine  de 
'  vaisseaux.  " 

1787  :  "  Desbordes  est  entré  dans  la  marine.  Il  doit 
être  parti  à  présent  (mois  de  mars^  pour  l'Inde,  en  même 
temps  que  le  jeune  de  Kepentigny.  Desbordes  a  de  l'esprit, 
un  caractère  excellent,  mais  n'est  pas  assez  appliqué  :    sa 


Il  ne  peut 
et  estimer.     Desbordes, 
Il  a  fait  plrsieurs  cam- 
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mère  l'a  un  peu  gâté."    En  1786,  1788,  1792,  madame 
veuve  Landriefif  vit  à  Tours. 

L'été  de  1791,  M.  de  Léry,  revenant  de  la  Guadelou- 
pe, retrouva  en  France  plusieurs  membres  de  sa  famille 
Le  3  avnl  1792,  il  donne,  de  Paris,  à  sa  mère,  demeurant  a 
Vuébec.  des  nouvelles  de  la  parenté  et  annonce  que  Des- 
bordes va  t-pouser  Mlle  de  Eepentigny,  sa  cousine.  «C'est 
un  excellent  manage,  dit-il,  auquel  j'ai  pris  une  très  gran- 
de part.  Il  doit  avoir  lieu  le  15  du  courant  et  je  me  pro- 
pose d  al  er  à  Tours,  afin  de  m'y  trouver.  La  future  est 
johe  et  plaît  beaucoup  à  Desbordes  qui  est  un  garçon  très 
aimable  et  de  beaucoup  d'esprit— le  bijou  de  sa  mère.  La 
fianct-e  apporte  avec  elle  cent  mille  livres  et  on  espère 
encore  deux  fois  autant,  si  la  Guadeloupe  parvient  à  échap- 
per aux  desastres  qui  sont  venus  fondre  sur  Saint-Domin- 
gue." 

.1804,  19  juin:     "Madame  de  Landrieff  a  beaucoup 
vieillie.     Son  fils  aîné  est  marié  à  Mlle   Molet,  devenue 
Wle  unique  par  la  mort  de  son  frère.     EUe  est  à  Saint- 
Domingue,  ainsi  que   Mlle  de  Kepentigny,  notre  cousine 
manee  à  Desbordes." 

"Voilà  tout  ce  que  je  trouve  sur  le  commissaire  qui 
transporta  la  propriété-  du  Canada  des  mains  de  la  France 
à  celles  de  l'Angleterre.  i 

Benjamin  Sultb 

LES  PREMIERS  POELES 
H«  fn^*  première  poêles  étaient  loin  davoir  l'élégance  et  la  variété 
de  formes  des  poêles  daujourd-hui  qui  sont  un  véritable  ornement 
même  pour  les  salons,  quand  toutefois  ils  ne  sont  pas  romplacésT^r  le 
luxe  des  fournaises.  C  eta.t  de  grosses  masses  de  fonte,  aux  q^tre 
'?»f»''M"^"^'"*'  "■•"?"'ents,  n'ayant  qu'un  seul  pont  ou  qu'un  scud 
étage  et  le  tout  supporté  par  quatre  grosses  pattes -de  chien  L-s  poê^ 
a  deux  ponts  ne  remontent  pas  à  plus  de  60  ans  dans  les  cam  ^ne?  ■ 
Comme  accompagnement  obligé  il  y  avait  un  fourgon  en  fer  et  sou- 
vent aussi  uu  fourgon  en  bois  pour  attiser  le  feu,  et  puis  une  cas^r^ 
le  de  tôle  dans  laquelle  étaient  ordinairement  les  petites  pincSt^ 
pour  prendre  In  charbon  dont  on  se  servait  pour  allumer  U  p'^^  <^r 
ilndeZTn'T'"*""''"'  ''"''''^'^-  «1"'°"  ■^«'"^''''  alors co^mSeu^e 
fhîi^eTplurtarS."''""'^'''"*'*'»"^^^"  ""*  «"  '«  '"'^^^^ 

,     L'abbé  Cham.es  Trudelle 
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L'AVOCAT  LOUIS  i:OQUIN  (') 


1855 


apporter 


Voici  un  homme  qui  n'a  rien 
une  ligne,  pas  un  mot,  et  pourtant 
temporains  de  la  plus  grande  n 
confiante  a  ratifii'  ce  jugement, 
avoir  t'ti'  un  des  avocats  les  plus 
l'on  parle  encore  de  lui  au  barreau 
élogieux. 

A  part  quelques  pages  ëmues 
à  Moquin  dans  ses  Mémoires,  une 
dans  son  Panthéon  et  une  biograpli 
dans  les  Soirées  canadiennes  de 
de  ce  célèbre  Canadien.  Quelqu'un 
dre  d'tHudier  sa  carrière  et  d't'crire 

Nous  voulons  aujourd'hui 
nument  que  l'on  ne  manquera  pas 
tard  ;\  la  mémoire  de  ce  fils  de 

Louis  Moquin  est  m'  à 
du  mariage  de  Louis  Amable  Moq 
Dunière.     Ou   possède  très  peu  d 
famille,  si  ce  n'est  «jue  -son  père 
et  qu'il  ne  fut  pas  heureux  en 
que  nous  porte  à  croire  l'avis  que 
zette  de  Qiiébcc  du  27  mai  1779  : 

"  Les  créanciers  de  Louis  Mof|[i 
présent,  (ju'en  s'adressant  à  Jaco 
des  syndics  des  biens  du  dit  Louis 
jour  de  juin  prochain,  ils  recevrcjnt 
dendes  sur  les  dits  biens. 

Montréal,  le  13  mai  1779. 

Jaues 


Th(;mi3 
Montr^'al 


était 


affai  res. 


pour  moi- 

Motiuin  fut  élevé  par  un  de 
Varennes,  <[ui  le  plaça  à  l'âge  de 
de  Québec,  où  il  étonna  pas  son 
cours  d'études  en  cinq  ans,  "mais, 

<1)    I.  X.  M. 


laissé  derrière  lui,  pas 

il  a  joui  parmi  ses  con- 

ëjiutation,  et  la  postérité 

Louis  Moquin  passe  pour 

brillants  de  son  temps  et 

dans  les  termes  les  plus 

que  M. de  Gaspé  consacre 
courte  note  de  Bibaud 
ie  de  M.  P.-J.  Jolicœur 
il  ne  nous  reste  rien 
devrait  bien  entrepren- 
sa  vie. 

une  pierre  au  mo- 

sans  doute  d'élever  plus 

si  distingué. 

le  23  octobre  1786, 

i|iin  et  de  Marie-Josette 

renseignements  sur  sa 

négociant  à  Montréal 

Du  moins  c'est  ce 

lous  lisons  dans  la  Oa- 


|uin  sont  avertis  par  le 
,\)  Jordan,  écuier,  (l'un 
Moquin),  mardi  premier 
ont  leurs  premiers  divi- 


Walker 
mënie  et  les  autres  syndics. 

!«s  oncles,  marchand  à 
t:«izeans  au  séminaire 
intelligence.  II  fit  son 
qit  Hibiud,  malgré  qu'il 
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passât  ainsi  dans  les  classes  supérieures,  il  laissait  derrière 
lui  les  plus  valeureux.  Le  discours  de  Bossuet  sur  l'His- 
toire Universelle  lui  étant  tombé  sous  la  main  et  n'ayant 
pu  se  le  procurer  dans  les  bouti([ues  de  Québec,  il  l'apprit 
par  cœur." 

Mo<iuin  sortit  du  séminaire  en  1806.  Il  avait  eu  pour 
compagnon  de  classe  l'archevêque  Turgeon  et  le  poète  Jo- 
seph Mermet. 

Il  entra  d'abord  chez  uu  médecin,  mais  il  abandonna 
presque  aussitôt  cette  science  pour  étudier  le  droit  et  fut 
admis  au  barreau  le  26  octobre  1813. 

Le  zèle  qu'il  mettait  à  l'étude  de  ses  causes,  sa  fran- 
chise et  ses  belles  (qualités,  comme  ses  talents  supérieurs, 
lui  firent  bientôt  une  grande  réputation  et  une  clientèle 
lucrative.  M.  de  Gaspé,  comme  nous  avons  dit,  consacre 
quelques  lignes  à  la  mémoire  de  Motjuin,  son  ami  de  col- 
lège. Il  nous  le  montre,  pendant  son  enfance,  prescjuc 
toujours  froid,  morose  et  taciturne,  portant  déjà  dans  son 
sein  le  germe  de  la  cruelle  maladie  qui  devait  le  conduire 
tout  jeune  au  tombeau.  Il  avait  cependant  des  jours  de 
gaieté,  et  c'était  alors  le  plus  aimable  de  tous  les  pension- 
naires du  séminaire  de  Québec.  Il  n'avait  pas  son  égal 
lors(|u'il  fallait  improviser  une  charade  ou  une  chanson- 
nette. De  Gaspé  en  cite  quehiues  exemples  assez  amu- 
sants. 

Moquin  avait  diKilaré,  dès  son  début  au  barreau,  qu'il 
ne  se  chargerait  que  de  bonnes  causes  et  il  tint  promesse. 
Il  poussait  le  scrupule  jusqu'à  mettre  à  la  porte  de  son 
étude  les  plaideurs  malhonnêtes  <{ui  insistaient  auprès  de 
lui. 

Moquin  n'était  pas  éloquent,  il  ne  disait  absolument 
que  ce  qui  était  nécessaire,  mais  ses  plaidoiries  étaient 
tellement  serrées  et  si  abondamment  fournies  d'autorités 
qu'il  perdait  rarement  un  procès.  C'était  le  véritable  avo- 
cat tel  que  le  définit  Cicéron.  De  Graspé  met  en  tête  de 
sa  notice  de  Moquin  cet  épigraphe  de  Chamfort  :  L'hon- 
nête homme  est  une  variété  de  l'espèce  ainsi  que  l'homme 
d'esprit.     Il  faut  que  l'honnêteté  de  Moquin  ait  été  vrai- 


—  Be- 
rnent extraordinaire  puisque  l'on  en  parle  encore  au  bar- 
reau. 

Il  est  regrettable  que  l'on  n'sn  connaisse  pas  plus 
long  sur  la  carrière  de  cet  homme  de  bien 

Au  surplus  nous  renvoyons  le  " 
de  M.  Jolicipur  dans  les  Soirées 
page  327.     On  y  trouvera  d'intéreksants  détails, 
Louis  Mo(|uin  mourut  à  Quûbe<!  le  23  juin  1825. 


n  avait  pas  encore  39  ans,  lors<|u'uiie  longue  maladie  vint 


lecteur  à  la  biographie 
canadiennes  de  1865, 


n 


l'admiration  de  ses 


l'enlever  à  l'affection  des  siens  et 
confrères. 

"  Ce  Monsieur,  dit  la  Gazette  de  Québec  du  même  jour, 
par  son  l'ducation,  son  application,  ses  talents  et  son  carac- 
tère s'(!'tait  élevt'  à  un  très  haut  dt^grt'  d'éminence  comme 
membre  du  barreau  de  Québec.  Il  sst  du  petit  nombre  de 
ceux  dont  la  perte  est  vivement  resiientie  au  delà  du  cercle 
de  leur  famille  et  de  leurs  amis.     ''  .    -  -  -  - 

est  une  perte  publique.  " 

Les  funérailles  de  Moquin  eui'ent  lieu  le  samedi  25 
juin  à  dix  heures  du  matin.  M.  Dejmers,  grand  vicaire  du 
diocèse,  y  présida.  Le  corps  fut  conduit  au  cimetière  au 
milieu  d'un  grand  concours  de  tous  les  rangs.  Le  juge  en 
chef,  les  juges  du  district,  les  membres  du  barreau,  les 
étudiants  en  droit  assistaient  eu  corps.  Avant  de  se  sépa- 
rer des  membres  du  barreau,  le  jugé  en  chef  leur  adressa 
quelques  paroles  t'-mues.  Il  fit  allukion  aux  grandes  qua- 
lités du  défunt  et  il  conclut  en  rapportant  un  trait  de  ca- 
ractère bien  connu  de  tous  ceux  devant  qui  il  avait  plaidé, 
c'est  que  jamais  Moquin  ne  voulut  entreprendre  la  défense 
d'une  cause,  à  moins  d'être  intimement  convaincu  qu'elle  • 
était  juste  et  équitable.  | 

La  Gazette  du  28  juillet  1825  (Contenait  le  bel  éloge 
qui  suit  :  ! 

"  Un  ami  nous  a  communiqué  la  note  suivante  de 
l'honorable  tribut  rendu  au  caractèife  de  feu  M.  Moquin, 
avocat,  par  le  banc.  Messieurs  du  )arreau  ayant  accom- 
pagné les  juges  du  cimetière  i  leur  chambre  au  f>alais  de 
justice,   l'avocat-général,  au   nom   du   barreau,    les  pria 


^ 
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^^gtéer  ses  remerciements  d'avoir  déféré  à  ses  vœux  en 
BssisUnt  aux  funérailles  de  M.  Moquin.  A  quoi  le  juge 
en  chef  répondit  en  ces  termes  : 

"Nous  désirons,  Messieurs,  déférer  en  tout  temps  à  vos 
vœux  ;  mais  ce  serait  faire  une  injustice  à  nous-mêmes 
de  ne  pas  ajouter,  que  nous  avons  assisté  k  cette  triste 
cérémonie  autant  par  le  désir  de  témoigner  notre  res- 
pect pour  la  mémoire  de  feu  M.  Moquin,  qu'en  consé- 
quence de  votre  demande. 

'La  mort  de  M.  Mo»|uin  sera  longtemps  regretté  avec 
douleur  par  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  la  bonne  adminis- 
tration de  la  justice  et  l'honneur  de  notre  profession.  Il 
était  distingué  par  ses  talents  et  ses  connaissances,  mais  la 
sévère  mtogrité  de  sa  conduite  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions comme  avocat  (qui  ne  saurait  être  trop  louée)  et  son 
zèle  vrai  pour  les  intérêts  de  ses  clients  (qui  se  fît  toujours 
remarquer),  lui  attirèrent  justement  l'estime,  le  respect  et 
1  approbation  de  tous  ceux  qui  le  connaissaient  ;  et  on  ne 
nous  accusera  pas  de  sortir  des  bornes  de  notre  devoir, 
quand  nous  le  recommandons  comme  un  exemple  ù  ceux 
qui  restent  pour  suivre  le  sentier  où  il  marcha  avec  tant 
a  honneur. 

'•  Nous  n'ignorons  pas  combien  la  perte  de  M.  Moquin 
est  déplorée  par  le  barreau  ;  soyez  assurés.  Messieurs, 
qu  elle  n'est  pas  moins  déplorée  par  le  banc.  " 

Il  faut,  nous  le  répétons,  (jue  la  réputation  de  Moquin 
fut  bien  extraordinaire  pour  avoir  pu  s'attirer  de  sembla- 
blés  éloges  et  un  regret  aussi  universel.  Autant  que  nous 
avons  pu  poursuivre  nos  recherches,  il  n'appert  pas  que 
Moquin  ait  laissé  aucun  héritier  de  son  nom. 

,  ,  „^,  ™^''"®'  Josette  Dunière  Mocjuin,  mourut  à  Québec 
le  18  février  1810,  i\  l'âge  de  60  ans. 

M.  Philéas  Gagnon,  bibliophile  de  St-Roch  de  Québec 
possède  un  beau  portrait  de  Louis  Moquin.  C'est  un  dessin 
fait  il  l'encre  de  Chine  par  un  artiste  contemporain,  (i) 

Bibaud  dit  avoir  vu  de  lui  un  portrait  à  l'huile  dans 
l  album  de  madame  Alexandre  de  Lusignan. 

O)  Cf.  DO  MM  du  Cata^ogut  Gagnon. 


h 
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Enfin,  M.  de  Gaspé  raconte 
Consciencieux  avocat  t'iait,  de  son 
cour  supérieure  dw  district  de  Que 
il,  que  je  contemple  son  visage  pâ 
à  lui  adresser  ces  paroles  :    "Patience 
bre  des  membres  du  barreau  augni 
pidité  qu'on  a  droit  d'espt'-rer  qu 
pourra  prononcer  sur  la  tombe  de(„. 
futur  l'éloge  mérité  dont  vous  ave;; 
serez  plus  alors  seul  dans  votre  soljt 


que  le  portrait   de 
temps,  au  greffe  de  la 
3ec.     "Cliaiiue  fois,  dit- 

et  sévère,  je  suis  porté 

mon  ami  !  Le  nom- 

înte  avec  une  telle  ra- 

t  peu  un  juge  en  chef 

el(jue  phœnix  d'avocat 

été  l'objet,  et  vous  ne 

ude." 


avan 


I" 


J.-Ei>MOND  Roy 


LE  GOUVERNEUH  DE  LA  JONQUIERE 


On  sait  qu'en  1829.  le  Consiil  dAmii 
aminer  quels  ont  été  les  hommes  de  mer 
ainsi pciur  l'époque  ilu  règne  de   Louis 

Oe  La  Galissnnniére, 
De  L'Etenduére, 
De  La  .lomiuière. 

On  a  fait  sur  ces  deux  derniei^  les  i 
combats  contre  les  Anglais  : 


miitiuté  de  France  appelé  à  el- 
les plus  illustres,  les  classa 
XV. 


Contre  le  fer.  les  feux 
Contre  l'adresse  et  la 
Du  peuple  anglais  ras! 
Neptune  et  le  Dieu  de 
Ont  illustré  sur  nos  va 
Le  nom  du  brave  La 
Cherche-t-on  son  panni 
Français  et  d'escadre 

Il  n'est  pas.     Le  vai 
Nous  prouve  que  sur 
Notre  France  en  un  an 
De  nos  tristes  débris  ei 

Les  vaincus  n'onl-ils 
Sur  les  vainqueurs  rem 
Si  les  Anglais  ont  le  . 
Nous  en  avons  toute  "la 


Jcn 


pa  i 


pro  it 


\ 


\ 


ve  rs  suivants  au  sujet  de  leur» 


,  I 
foi-ce 


orage, 

et  la  rage. 
Me  sur  les  eaux. 


Il  irue 


rre 

lUX 

uièr<?. 
j-ntre  tant  d'amiraux 
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L'Etenduére 
aussi  bien  que  sur  terre 
produit  plus  d'un  héros, 
hissons  l'histoire  : 


dans  ce  double  conflit 
irté  la  victoire  ? 


iiloire. 
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HEPONSES 

Bergreronnes.  (I,  XI,  lt>8.)— Bergehonnes:  deux  petites  ri- 
vières à  cpielques  milles  plus  basque  Tadoussac.  Champlaiu  dans  ses 
MÉMOiBEsde  18  >6  en  parle  comme  de  rivières  déjà  connues  puis«|u'il 
écrit  :  ••  Le  lendemain  l'on  passe  près  des  Bergeronnettes.  "  Il  écrit 
d'aboni  Bergeronnettes  puis  ensuite  Bergeroniies. 

On  a  dû  donner  à  ces  rivières  le  nom  des  oiseaux  qui  en  été  sont 
très  nombreux  ilans  ces  parages  et  qui  en  France  étaient  connus 
sous  le  nom  de  Bergeronnettes  (Genre  Amraodramus.) 

Ce  nom  de  Bergeronnes  peut  aussi  avoir  été  donné  à  ces  rivières 
en  l'honneur  de  Pierre  Bergeron.  géographe  et  célèbre  navigateur 
qui  dans  son  Traité  de  naviuatios  kt  de  voyages  parle  des  voyages 
de  Cartier  et  de  Roberval. 

Dans  ce  dernier  cas  on  eût  dit,  il  me  semble,  )a  grande  et  la 
petite  Bergeronne  et  non  les  grandes  et  les  i>etites  Bergeronnes,  car 
a  proprement  jwrler  il  n'y  a  que  deux  rivières  et  cependant  on  em- 
ploie toujours  le  plurii'l. 

I  Racine 

lies  petits  navires  daiiR  les  ëgriises.  ill,  I,  I32.i— M.Mo- 
risseaux,  curé  de  Charlesbourg,  a  laiss<>  à  l'urchevôché  de  Québec  un 
inventaire  des  biens  de  la  fabrique  de  Charlesbourg,  commencé  le  15 
octobre  t7G0  et  terminé  le  22  juillet  1767,  dans  leijuel  on  trouve  la 
note  suivante  ; 

"  Il  y  a  à  la  vm'ite  un  petit  naviri^  suspendu,  coup  d'essaie  et 
olfrande  à  saint  Charles  d'un  nommé  Charles  Cassavant  i>ourse  mettre 
sous  sa  protection  dans  la  profession  de  charpentier  de  navire  qu'il 
voulait  embrasser." 

Il  y  avait  autrefois  dans  la  plupart  des  églises,  même  à  la  cathé- 
drale de  Québec,  un  petit  navire  ainsi  suspendu  ii  la  voûte.  C'était 
une  sorte  i>'ex-voto  en  souvenir  de  la  destruction  de  la  flotte  anglaise 
aux  Sept-Isles,  en  171 1.  (|u'on  attribuait  aux  prières  qu'on  fit  alors 
partout,  mais  surtout  à  Québec  où  on  invoquait  avec  grande  con- 
fiance et  grande  piété  la  protection  de  la  sainte  Vierge.  Ce  fUt  aussi 
en  reconnaissance  de  cette  protection  que  l'église  de  la  Basse-Ville 
fut  alors  dédiée  à  Notre-Dame  de  la  Victoire. 

Ces  petits  navires,  suivant  quelques  uns,  avaient  aussi  une  signi- 
fication mystique  et  représentaient  la  barque  de  saint  Pierre,  ou  le 
vaisseau  de  l'église,  de  môme  que  le  coq  du  clocher,  qu'on  appelait  le 
coq  gaulois,  rappelait  le  coq,  dont  le  chant  précéda  la  chute  de  saint 
Pierre,  et  était  aussi  la  figure  emblématique  de  la  vigilance  du  pas- 
teur._  Pourquoi,  donc  ces  deux  souvenirs  emblématiques  du  temps 
passé  tendent-ils  à  disparaître  complètement  ?  "ir^ 

l'adhé  Charles  Trudelle 

La  ville  de  RActne.  (Il,  I,  133.f— D'après  Mgr  Tanguay 
(Dictionnaire  Généalogique,  volume  VI,  page  493  et  496j  un  certain 
François  Racine  contractait  mariage  au  Détroit  en  1 746  et  un  autre 
François  Racine  résidait  à  Michillimakinac.    C'est  très  probablement 
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l'un  de  ces  deux  Racine  qui  a  donné  son 
de  Racin<\  situés  sur  le  bord  sud-ouest  d^ 
de  ces  deux  Framjais  fut  un  des  premiiT' 
de  Beaupré.     Sa  propriété  selendait  de 
Cbien. 


nom  au  comté  et  à  la  ville 
lao  Micliigan.  L 'ancêtre 
habitants  de  Sainte-Anne 

lm<|ue  C(jté  de  la  rivière  Au 


Racine 


du  1 


s  co jps 


Le  drapeau  du  camp  de  la  _ 

Est-il  bien  vrai  ((ue  les  habitants  de  Beau 
d'Orléans   truuvérent   un  drapeau   dans 
abandonné  par  les  soldats  de  Phips  penda 
bre  1«90  y 

Dans  une  lettre  i|u'écrivait,  le  20  nov 
à  l'ex-gouverneur  de  Denonville,  nous  1 

*•  Sans  les  habitants  de  Beaupré,  de 
léans  qui  si'  sont  signalés  en  courage  en  le 
il  y  a  apparence  qu'ils  auraient  demeuré  ph 
auraient  réduit  tout  le  monde  ipii  était  d 
tréniité.  Us  les  obligèrent  à  se  n'uibarqn 
laissé  dans  leur  camp  cimi  pièces  dt;  ca 
habitants  s'ein|)arèr<'nt  à  la  faveur  des 
aux  ennemis  qui  n'osèrent  approcher  avi 
enlever  et  ensuite  par  une  protecti(jn 
consternation  dans  leurs  esprits.  " 

Le  i)ère jésuite  de^ Couvert,  dans  une 
envoyée  à  un  de  ses  confrères  d'Europe, 

•'  Un  a  forcé  les  ennemis  de  nous  lais 
de  mille  ecus  (c'est  le  gros  cable   et  la 
plus  trois  chaloupes,  les  5  pièces  <le  canon 
leurs  alTùts,  ijuantité  de  boulets,  un  ksten 
ques  douzaines  de  gros  mousqui'ts." 

Une  alhrniatiôn  de  contemporains  tel  i 
père  de  Couvert  nous  semble  sulTisante 
histori(iue. 

Les  autres  ri'laticms  du  siègi'  de  yuélj 
il  est  vrai,  de  ce  drapeau,   mais  aucune  n 
côté,  Mgr  de  Laval  ne  fait  aucune  mentio^ 
dre.  des  boulets  et  d«"s  mousquets  trouves 
on  ne  peut  mettre  en  doute  leur  existence 
soit  d'une  chose  soit  d'un  autre,  suivant 

Il  y  eut  après  le  siège  des  pèlerinages 
pour  l'accomplissement  de  vœux  faits  en 
RiEi-x,  le  Saint-François-Xwier  et  une 
Laval,  n'échap)>èrent  que   par  miracle  à 
"  On  attribue  ce  coup,  ajoute  le  jx'xe  de 
saint  Krançois-Xavier,   à  qui  on  s'était 
pour  l'heureuse  arrivée  de  nos  navires." 
à  sainte  Anne  et  les  pèlerinages  à  Beaupré 

A  qui  fut  remis  ce  dra|)eau  et  qu'esl-il 

Le  commandant  des  troupes  de  Beauj: 


Gàuardiëre.   (II,  1, 134.)— 

lort,  de  Beaupré   et  de  l'ile 

amp-  de  la   Canardière, 

nt  la  nuit  du  21  au  22  octo- 


smbre  1690,   Mgr  de  Laval 
lis  ; 

Beauport   et  de  l'Isle  d'Or- 
s  attaquant  dans  leur  camp, 
de  temps  à  terre  et  qu'ils 
Québec  à  la  dernière  ex- 
la  n\iit  en  confusion,  ayant 
n   et  fx  DHAPËAU,   dont  les 
de  fusil   qu'ils  tirèrent 
leurs   chaloupes   pour  les 
particulière   do  Dieu   qui  mit  la 


l(i: 


'T^ 


I  talion  du  siège  de  Québec 
écrit  : 

isser  un  câble   et  une  ancre 

groiise  ancre  de  l'amiral).     De 

Je  la  descente  montées  sur 

ART,  un  tambour  et  quel- 

(|ue  Mgr  de  Laval  et  le 
poi|ir  constituer  une  certitude 

c  en  1690  ne  parlent  pas, 
i  nie  l'existence.     De  son 
,  dans  sa  lettre,  de  la  pou- 
dans  le  camp,   et  pourtant 
Ainsi,  chaque  relation  parle 
s  circonstances, 
à  Notre-Dame  de  Loretta 
son    honneur.     "LeGlo- 
frégate,  nous  dit  Mgr  de 
a  poursuite  des  Anglais." 
Couvert,  à  sainte  Anne  et  à 
aqressé   par  un  vœu   exprès 
,  cette  époquH  la  dévotion 
étaient  déjà  en  honneur, 
devenu  ? 
ré  à  la  Canardière  était  le 
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sieur  Pierre  Carré,  habitant  de  Sainte-Anne  de  Beaupré.    On  vient 

InifT""'*"" '^"■"'"®'  '^^^  °""''"°-  ''™'  une  partie  des  murs  de 
fondation  ex.ste  encore.  Le  coin  nord-est  de  ce"  murs  est  sous  le 
pet  tes^her  en  bo.s  qui  du  chemin  royal  monte  vers  le  couvent  des 
sœurs  Franciscaines. 

On  est  en  droit  d'affirmer  que  le  drapeau,  dont  le  sieur  Carré  et 
»  troupe  s  emparèrent  à  la  Canardière  fut  déposé  dans  l'église  de 
Sainte-Anne  .le  Beaupré,  soit  par  r.>connaissance  soit  pour  faccom! 
plissement  d'un  vœu,  et  vendu  quatorze  ans  plus  tard 

W-,„.^/L'"'"^n^''*'  ''.  ^'  *'"*"  ^^"^  'relise  de  Sainte-Anne  de 
«eaupre  un  jiavillon  anglais. 

/ab>  •P''".*!®^''''!;!*''*''^'""'"*  '*«'*  ""^"ne  paroisse  (volume  I.  paee 
[48)  a  la  date  du  25  mars  1704,  on  lit  :  m«  .,  page 

Aa  J.',''f''""  P"''".»"  anglais  vendu  à  M.  Fromage  du  consentement 
de  tous  les  paroissiens,  16  liv."  v-"»"". 

On  objectera  : 

lo  Si  le  drapeau  ou  pavillon  avait  été  enlevé  aux  Anglai»  le 
sieur  Carre  en  aurait-il  permis  la  vente  ?-A  lépociue  do  la  venté  du 
drapeau   le  sieur  Carré  ne  résidait  i)lus  à  Sainte-Anne  de  Beaupré 

2o  Frontenac  en  distribuant  les  canons  aux  troupes  de  la  cite 
aurait  fait  mention  de  ce  draiieau.  s'il  en  avait  connu  l'existence  _' 
Le  sieur  Carre  et  sa  troupe  ont  bien  pu  emporter  lo  drapeau  avec  eux 
sans  en  donner  avis  ii  qui  que  ce  soit.  11  est  bien  iwssible  aussi  qu'au 
moment  ou  il  écrivait  sa  relation,  Frontenac  ne  connaissait  ms  l'exis- 
tence du  drapeau,  surtout  si  l'on  admet  que  cette  relation  fut  en- 
voyee  en  F  rance  dès  le  mois  de  novembre  1690. 

3o  11  peut  se  faire  .|ue  le  drajteau  vendu  en  1704  à  Sainie-Anne 
de  Beaupré  fut  un  autre  que  celui  enlevé  à  la  Canardière.- Dans  ce 
dernier  cas,  le  curé  et  les  murguilliers  n'avaient  pas  besoin  du  con- 
sentement de  tous  les  habitants  pour  vendre  un  drapeau  offert  à  leur 
église  par  un  jiersonnage  quelconque.  Cette  expression  dans  les  livres 
décompte:  "Di- consentement  de  tocs  les  habitants"  indique  que 
le  drapeau  en  question  n'apimrtenait  pas  seulement  ii  la  Fabri(iue 
mais  encore  a  Jous  les  habitants,  ou  du  moins  avait  déjà  été  leur 
propriété. 

4o  Mpr  de  Laval  ne  devait  pas  être  mieux  inforaié  que  Frontenac 
des  événements  du  siège  de  Québec— M.  G.  Morin,  pendant  plu<ieurs 
années  secrétaire  de  Mgr  de  Laval  el  résident  avec  ce  prélat  au  sémi- 
naire de  Québec,  dont  il  était  un  des  directeurs,  faisait  les  fonctions 
curiales  à  Sainte-Anne  de  Beaupré  en  1690.  11  était  tout  naturel  que 
M.  Morin  lit  connaître  à  son  évêque  la  prise  de  ce  drapeau  par  les  ha- 
bitants de  Beaupré.  Peut-être  aussi  a-t-on  voulu  tenir  la  chose  un 
peu  cachée  pour  ne  pas  exciter  de  jalousie  et  donner  lieu  à  des  récla- 
mations. 

Ce  M.  Fromage,  commis  au  grelTe  de  la  Prévosté  de  Québec  avait 
épousé  Marguerite  Fortin,  de  Saint  Joachim,  et  par  conséquent  il  avait 
des  parents  au  Château-Richer  el  à  Sainte-Anne  de  Beaupré  11  n'a  dû 
acheter  ce  drapeau  que  i*rce  qu'un  événement  historique  s'y  ratta- 
chait.   Fromage  repassa  en  France  quelque  temps  après  son  acoui- 
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Frauçois  Mouiller,  i H,  II,  152 

ciant,  venait  lie  LaKochi'Ue,  France. 

Le  17  septembre  1763,  il  acijuit  do 
la  somme  de  300  livres,  la  seigneurie  de 
23  juillet  de  l'année  suivante,  ù  Antoine 
livres. 

Il  fut  nommé  pur  Murray  membre 
vince  en- 1764  et  devint  juge  de  la  (Jour  il 
1765.     Il  était  encore  conseiller  le  1er  jui 

Une  phrase  célèbre.  (H,  m,  I 

Taché  i|ui  a  dit  :     -Le  dernier  coup  de  c 
dra|ieau  britanniiiui'  en  Amérique  sera 

Ces  paroles  avant  été  prononcées  en 
haut-Canada  qui  mettait  en  doute  la  loy 
ne  sont  pas  la  preuve  d'un  loyalisme 
circonstances  dans  lesquelles  elles  furei^t 
Britisb  Aniericans"  by  W.  Notman,  witli 
Taylor,  Volume  I,  page  69. 

OÙ  est  mort  il'Iberviiie  ?  ill. 

d'Iberville  mourut  des  lièvres  à  boni  de  s 
Havane  le  9  juillet  1706,   à  l'ùge  de  i|ua 

Le  8  octobre  1693,  il  avait   épousé  à 
Lacombe-Piicatiêre,  lille  d'un  ancien  c 
gnan.    Celle-ci  qui  était  âgée  de  trentiM 
mourut,  se  remaria  bientôt  avec  le  oomljj 
néral   des  armées  du  roi. 

Il  eût  un  Mis  Piorre-Louis-Joseph  né 
le  22  juin  1694  et  qui  fut  bajilisé  à  (Juébi 
mort,  d'Iberville  (|ui  avait  le  grade  de  cai 
commandait  Une  petite  escadre  composée 


Je  seph   Pertlmis,   moyennant 

Perthuis,  laquelle  il  céda,   le 

François  (îermain  pour  600 


j — C'est  sir  Etienne  Pascal 

on  tiré  pour  la  défense  du 

par  un  Canadien-français. 

réponse  à    un   député   du 

des  Canadiens-français, 

•Mégère  si  on  tient  compte  des 

dites. — Voir  -'Portraits  of 

"Biographical  Sketolies"  by 

Paul  de  Cazes 

III,  158.)— Pierre  LeMoyne 
m  vaisseau  en  rade  de  la 
■anliMiinq  ans. 
Québec,  Marie-Thérèse  de 
ap  taino  au  régiment  de  Cari- 
uatre  ans  quand  d'Iberville 
de  Béthune,  lieulenanUgé- 


Mariéscinq  fois  U.  III.  101.)- 
tiste  Caui'hoii.  oiillivati'ur  de  ChAleau-R 
noces,  Louise  Pingu.t  dit  Laglardiére. 

C'est  le  seul  exempli'.  dans  le  dix-hl 
cinquième  noces. 

Le  H  octobre  1725.  Anne  Jousselot. 
vient  la  femme  de  Claude  Dubreuil.     N 
Pierre  Jousselot  et  d'Ozanne  Drapeau,  el(i 
me  de  Joseph  (îalois  ;     en  deuxième 
saint  Dubeau  ;  en  troisième  noces,  le  21  j 
en  quatrième  noces,   le   13  juin  1712,   dit 
cinquième  noces,  de  Claude  Dubreuil 
1743. 

C'e.st  aussi  le  seul  exefnple,   dans 
épouse  en  cinquième  noces. 

Dans  son  acte  de  sépulture,  on  la  d 
n'en  avait  que  84,  car  au  recensement  de 


-François  Mounier,   négo" 


conseil  exécutif  de  la  pro- 
's  Plavdoyers  Communs  en 
et  1766.         K.-J.  AuDET 


sur  les  bancs  de  Terreneuve 
;  le  7  d'août  suivant.  A  sa 
itaine   de  vaisseau   du  roi, 

de  trois  navires. 

Edouard  Aude 


Le  19  avril  1723,  Jean-Bap- 
her,   épouse  en  cinquième 

itième  siècle,  d'un  époux  en 


veuve  de  quatre  maris,  de- 
an  ie59.  du  mariage  de 
e  ilevenait.  en  1677,  la  fem- 
Ie23  mai  I678.de  Tous- 

illet  1698,  lie  André  Duval; 

Jean  Maranda  :  enfin,  en 
vécut  jusqu'au  13  janvier 


»o 


J' 


Elle 


II)  dix-huitième  siècle,  d'une 


Agée  de  92  ans,  mais  elle 
681,onladitigée  de 22 ans. 
Mgr  CvPHtEN  Tancuat 


l|M  II,  i^p»!!  ■  I 
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QUESTIONS 

167.— Pouvez-vous  me  donner  les  noms  des  premiers  graveurs 
qui  vinrent  s'établir  au  Canada  '!  Je  sais  qu'un  nommé  Hochstelter 
gravait  pour  les  messieurs  Neilson.  delà  Gazette  db  guÉBUc  II  lit 
deux  ou  trois  frontispices  assez  bien  faits  pour  lesalmauachs  de  Que-. 
Dec,  de  1791  a  1798  ;  trois  ou  quatre  gravures  pour  le  Maoasin  de 
guebec  de  1792-1793,  entre  autres  une  vue  do  guébec  prise  delà 
Pomte-Levis,  dessin  de  M.  S.  Neilson  (1792).  Cette  dernière  est  hors 
texte  et  sans  avoir  un  haut  mérita  artistique  elle  est  assurément  très 
intéressante.  L'année  suivante,  illit  des  portraits  du  curé  David 
v"  To  .n  '^"'"^*  doivent  encore  s'en  trouver  dans  nos  campagnes 
vers  1810  un  certain  L.  Stevens  grava  le  portrait  du  général  Craig 
je  crois.  Lu  Français,  Dulongpré,  graveur  do  métier,  e.xer.ait  soii 
art  a  Montréal  vers  la  même  date,  mais  je  uai  jamais  vu  de' ses  ou- 
vrages.    Eu  coiiniiissez-vous  d'autres  ? 

H. 

168.— Je  fais  des  recherches  au  sujet  d'une  maison  bàiie  sur  le 
terrain  de  1  ancien  évèché,  à  guébec,  et  située  au  coin  le  plus  rappro- 
che de  I  evèché  actuel,  où  est  la  [leliti-  entrée  sur  ce  terrain  Cet  em- 
placement fut  vendu  |Mir  MgrDosquel  en  1732  à  la  famille  Carpentier 
Les  Carpentier  vendirent  en  1749  au  notaire  Barolet.  La  vuve  Ba- 
rolet  vendit  à  son  tour,  le  I  mars  J765,  à  Joseph  Turgeon,  oncle  de 
I  evèque,  qui  demeurait  ordinaii-ement  dans  lile  Jésus,  puis  plus  tard 
a  Terrebonne.  guels  furent  les  locataires  de  cette  maison  alors  je 
naipu  les  trouver.  J'arrive  ù  1786  et  l'urgeon  parait  être  encore 
le  propriétaire.  Puis  je  saute  à  1821  et  alors  c'est  la  veuve  J  B  Morin 
qui  possède  la  maison  et  la  loue  à  Alfred  Hawkins.  La  même  maison 
ne  lut  pas  comprise  dans  l'achat  que  le  gouvernement  lit  en  1831  ilu 
terrain  de  l'évi'-ché.  Ce  qui  est  certain  c'est  qu'elle  fut  rasée  cette 
année  là  ou  la  suivante  et  achetée  en  conséquence  par  je  ne  sais  qui 
Je  desinrais  avoir  plus  de  renseiffnements  sur  celle  maison.  Qui  neut 
me  les  donner  '!  ■•     r 

H.  T. 

169.— Où  était  située  la  résiiience  aux  Trois-Rivières  de  Pierre 
Boucher,  gouverneur  de  celle  ville  » 

Alice 

170.— L'abbé  Jean  de  Cabanac  de  Talfanel  quit  prit  possession 
du  doyenné  de  Québec  le  10  septembre  1750  était  le  neveu  de  Pierre- 
Jacques  de  Talfanel,  marquis  de  la  Jonquière,  gouverneur  de  la  Nou- 
velle-France. C'est  môme  ce  dernier  qui  lui  obtint  du  roi  le  doyenné 
de  Québec.  Après  la  mort  du  marquis,  le  doyen  Jean  retourna  en 
France  où  il  lit  partie  du  chapitre  de  la  ville  d'Albi. 

Le  marquis  de  la  Jonquière  avait  deux  frères  :  Louis,  capitaine 
au  régiment  de  Bourbonnais,  etJean,  capitaine  de  vaisseaux.  Ce 
dernier,  si  je  ne  me  trompe,  était  a  bord  de  la  frégate  Diaxe,  lors  de 
son  voyage  à  Québec  vers  1750.  Je  suis  en  quèle  de  renseig'nemenls 
»ur  ce  q  ue  devint  ce  Jean  de  TalTanel  après  œ  voyage.    Si  quelqu'un 
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de  vos  lecteurs  se  rappelle  qu'il  est  fait  c 
de  TalTanel  et  s'il  veut  bien  m'indiquer 
plaisir.    Cela  me  mettra  p<'ul-étre  aussi 
que  Je  cherche. 


171. — La  petite  pièce  d'or  à    l 'effigie 
le  Lons  d'or  dont  parle  la  chanson  ?  Que 


172. — "Manitoba''  est-il   un 
Quelle  est  l'origine  de  ce  nom  ? 


mot 


I73.-rPourez-vous  me  dire  l'endroit 
où  Jacques  Cartier  planta  sa  croix  on  153b' 


]|aelque  part  mention  de  Jean 
"i,  il  me  fera  un  très  grand 
ir  la  voie  pour  découvrir  ce 

"W.  Chah 

de  Louis-Napoléon  est-elle 
vaut  ai\jourd'hui  cette  pièce  t 

S.  G. 

sauvage  ?     Que   signifie-t-il  T 

Saint-Boniface 

précis  de  la  côte  de  Gaspé 
? 


174. — En  quelle  année  la  rue  du 
bec,  a-t-elle  é  té  percée  '! 


Oaspésien. 
Prince  ou  Port  Dauphin,  à  Qué- 


175. — Quelqu'un  de  vos  lecteurs  peut-: 
ments  sur  William  Macintosh,  né  en  Ecojsse 
■Wolfe  en  1759  !    Je  serais  bien  heureux 
giment  il  ser\'ait. 


178. — LesFRKRES  SIAMOIS,  ces  .,«.. 
il  y  a  une  soixantaine  d'années,  ont-ils 


jumeaux  dont  il  fut   tant  question 
visité  Québec  ? 

II.  B. 


177. —  Les  Canadiens  aiment  lelleme^it 
grandes  démonstrations  ils  déploient  bie 
que  l'étendard  anglais.    Pouvez-vous  me 
couleurs  du  drapeau  français— le  bleu,  le 


178. — Est-il  bien  vrai,  ainsi  que  le  di 
Moine,  qu'un  des  frères  de  Walter  Scott  a 
Le  cas  échéant,  les  nombreuses  familles 
bec  seraient-elles  alliées  au  grand  jécrivai  i 


179.^A-t-on  des  preuves  écrites  que 
délibérément  la  Nouvelle-France  ? 


180.— Pouvei-vous  me  donner  la  list« 
de  Trois-Rivières  ? 

181. — Pouvez-vous  me  renseigner  »ur 
tupérieur  du  séminaire  de  Québec  ? 


B. 

Il  me  donner  des  renseigne- 

en  1740,  et  officier  sous 

de  connaître  dans  quel  ré- 


IIlSTORICUS. 


la  France  (jue  dans  leurs 
plus  le  ilrapeau  français 
Jonner  l'origine  de  ces  trois 
blanc  et  le  rouge  ? 

Patriote. 
I 


quelque  part   M.  J.-M.  Le- 
vécu  et  est  mort  à  Québec? 
^cott  que  nous  avons  à  Qué- 
d'Abbotsford  ? 

Waveblet 

Pompadoura  trahi,  vendu 


Royaliste. 
complète  des  gouverneurs 

Tbifluvien. 
M.  Urbain  Boiret  qui  a  été 

UWM 
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SAINT-NARCISSE  DE  CHAMPLAIN 


La  paroisse  de  Saint-Narcisse  esc  située  dans  la  pro- 
fondeur des  seigneuries  de  Champlain  et  de  Batiscan,  à 
quatre  lieues  environ  du  fleuve  Saint- Laurent.  La  partie 
qui  se  trouve  dans  la  seigneurie  de  Batiscan  appartenait, 
lors  de  l'arrivée  des  premiers  colons,  aux  paroisses  de 
Sainte-Geneviève  et  de  Saint-Stanislas  ;  l'autre  partie  à 
la  paroisse  de  Champlain  qui  s'étendait  jusqu'à  la  pro- 
fondeur de  la  seigneurie  de  ce  nom. 

C'est  vers  1800  que  les  cultivateurs  des  vieilles 
paroisses  avoisinantes  comi:.encèrent  à  visitesr  cet  endroit 
pour  y  prendre  des  terres.  Un  nommé  Collet,  de  Batiscan, 
Hyacinthe  Nobert  et  Prisque  Trépaaier,  de  Sainte-Gene- 
viève, sont  les  premiers  qui  aient  acquis  des  terres,  mais 
aucun  d'eux  ne  vint  y  demeurer.  Le  premier  colon  résident, 
Louis  Cosset,  de  Sainte-Geneviève,  y  arriva  en  1803. 

Saint-Narcisse  fut  érigée  canoniquement  en  1851, 
un  demi-siècle  après  l'arrivée  du  premier  colon. 

Deux  années  plus  tard,  en  1853,  on  construisait  une 
chapelle  à  Saint-Narcisse.  La  première  grand'messe  y 
fut  chantée  le  15  décembre  1853  par  M.  F.-X.  Côté,  curé 
de  Sainte-G«neviève.  Cette  chapelle  a  été  remplacée  en 
1873  par  Téglise  actuelle. 

En  1853,  Saint-Narcisse  fut  desservie  par  M.  L-H. 
Dostie,  curé  de  Saint-Stanislas.  Puis  s'y  succédèrent 
comme  curés  MM.  Amable  Charest,  1854;  Charles-Z. 
Garceau,  1854-1860;  L.-0.  Desilets,  1860-1866  ;  L-O.-T. 
Lottinville,  1866  1875;  P.-H.  Marchand,  1875-1886; 
J.-B.  Chrétien,  curé  actuel 

E-Z.  Masmcotte 
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LES  GOUVERNEURS  DES  TlloiS-RIVIÈRES  (>) 

Dans  la  liste  qui  va  suivre  on  j;rouvera  tous  les  per- 
sonnages que  lesrejîistres  du  temps  <iualjfient  de  "gouver- 
neur, gubernatore,  commandant,  moàeratore",  comme  exer- 
çant ces  fonctions  aux  Trois-Rivièie^  Le  fait  est  que  le  mot 
gouverneur,  qui  signifiait  alors  peu  de  chose,  est  devenu, 
dans  notre  bouche,  un  terme  presque  royal.  Le  gouver- 
neur d'un  poste  de  traite  composé  d'un  magasin  ou  hangar 
et  de  six  ou  huit  familles,  ce  n'eiit  pas  l'empereur  de 
Chine  !  ^ 

Je  publie  cette  liste  parcequî  celles  qui  ont  été 
mises  devant  le  public  sont  des  œuvres  de  fantaisie. 

I.  Sur  l'ordre  de  Champlain,  un  employé  de  la 
traite  des  fourrures,  nommé  Laviolette,  monta  aux  Trois- 
Riyières  avec  des  charpentiers,  i'autres  hommes  de 
métier,  quelques  soldats  et  y  coastruisit  un  fort  ou 
palissade,  de  forme  circulaire  ou  (»rrée,  au  milieu  de 
laquelle  il  plaça  des  maisons  de  bois  pour  loger  les 
hommes  et  le  magasin.  Du  4  juillet  1634  au  17  avril 
1636,  il  commanda  dans  ce  lieu.  Après  cette  dernière 
date  on  ne  le  retrouve  rmlle  part  en  Canada. 

II.  M.  de  Montmagny,  gouverneur  du  Canada,  avait 
pour  heutenaut  Antoine  de  Bréhaut  de  l'Iâle,  d'une  famille 
de  Bretagne,  reçu  chevalier  de  Malte  en  1631.  Le  Père 
Charlevoix,  qui  écrivait  cent  ans  apr(!S,  donne  à  entendre 
que  cet  officier  commandait  aux  T rois-Rivières  l'année 
1636.  Si  tel  est  le  cas,  il  faudrait  cioire  que  ce  fut  entre 
le  17  avril  et  le  28  août,  comme  nou!  allons  voir. 

III.  Maie- Antoine  Brasdefer  do  Châteaufort,  aussi 
chevalier  de  Malte,  lieutenant  de  Clhamplain  en  1635. 
avait  eu  le  gouvernement  du  Canada  après  la  mort  de  son 
chef  survenue  le  24  décembre  1635  et  le  garda  jusqu'au 
11  juin  1636,  date  de  l'arrivée  de  M.  de  Montmagny.  Au 
registre  des  Trois- Rivières  on  voit  qu  3,  du  28  août  1636 


au  6  février  1638,  M.  de  Châteaufort 
ce  poste.     En  comparant  les  pages  56 
0)  u.  IV.  ISO. 


était  gouverneur  de 
et76delsiJielation 


"ffppiÇP 


,t 


—  67  — 

de  1636,  on  peut  supposer  que  ce  fonctionnaire  exerçait 
le  commandement  aux  Trois-Rivières  même  avant  le  28 
août,  car  le  Père  Le  Jeune,  écrivant  de  Québec  sous  la 
date  du  28  août,  dit  "  M.  de  Chasteau-fort,  qui  commande 
à  présent  aux  Trois-Rivières  ". 

Je  suppose  que  M.  Laviolette  mourut  après  le  17 
avril  ou  (ju'il  repassa  en  France  durant  l'été  de  1636  ;  i[ue 
M.  de  risle  le  remplaça  après  son  arrivée  en  Canada  le  11 
juin  ;  que  M.  de  Châteaufort  prit  sa  place  aussitôt  qu'il 
eut  réglé  ses  affaires  avec  M  de  Montmagny. 

IV.  André  de  Malapart,  parisien,  poète  et  soldat,  (jui 
avait  combattu  dans  le  golfe  Saint-Laurent  en  1629  sur 
le  navire  du  capitaine  Daniel,  de  Dieppe,  est  mentionné 
aux  Trois-Rivières  le  22  décembre  1635  sans  qualité, 
ainsi  que  le  4  mars  1639.  Le  5  août  de  cette  dernière 
année,  le  registre  de  l'église  le  qualifie  de  commandant. 
Il  y  avait  alors  aux  Trois-Rivières  sept  ou  huit  familles  et 
la  population  toute  entière  était  de  quatre-vingts  âmes 
à  peu  près,  sans  compter  les  sauvages. 

v.  François  de  ChampHour  est  cité  comme  gouverneur 
le  27  décembre  1639  jusqu'à  la  fin  d'août  1642,  après  quoi 
il  alla  commander  au  fort  Richelieu  (Sorel). 

VI.  Le  sergent  Desrochers  a  la  direction  des  Trois- 
Rivières  depuis  septembre  1642  à  la  fin  de  l'été  de  1643.  Je 
l'appelle  sergent  parceque  je  crois  qu'il  ('tait  le  sous-officier 
Desrochers  ou  Durocher  qui  se  distingua  au  fort  Richelieu 
en  1642. 

VII.  M.  de  Champflour  revient  aux  Trois-Rivières 
comme  gouverneur  le  24  décembre  1643  jusqu'au  24  octo- 
bre 1645,  date  où  il  s'embanjue  pour  la  France. 

viii.  Jean  Bourdon,  de  Québec,  commande  par  inté- 
rim, fin  d'octobre  et  commencement  de  novembre  1645. 

IX.  Jacques  Leneuf  de  la  Poterie,  arrivé  de  Nor- 
mandie en  1636,  est  mentionné  comme  gouverneur  du  17 
novembre  1645  au  2  septembre  1648.  Il  a  longtemps 
vécu  aux  Trois-Rivières. 

Charlevoix  dit  que  cette  année  1648  M.  L)uis 
D'Ailleboust  devint  gouverneur  des  Trois-Rivières.     Où  le 
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tendre  que  c'était  sa  première  entrée  dans   le   pays, 
nous  savons  qu'il  y  était  depuis   cinq  ou   six  ans. 
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placerons-nous  dans  le  calendrier  de  1648?  J'aimerais 
mieux  le  mettre  à  Québec,  car  il  y  était  véritablement, 
pour  remplacer  M.  de  Montmagny  retourné  en  France. 
Ce  que  l'on  pourrait  appeler  le  parfii  de  Montréal  l'em- 
portait en  ce  moment  dans  la  politique  de  la  colonie,  et 
c'est  un  homme  de  Montréal,  le  plus  actif  «t  le  plus 
capable  de  tous,  qui  remplissait  Fintérim  crée  par  ce 
départ  du  gouverneur-général.  Poujr  moi,  il  est  évident 
que  Charlevoix  voulait  écrire  "  Québec  "  ;  par  distraction 
il  a  mis  "  Trois-Kivières  ".  ] 

Le  dictionnaire  de  Tanguay  dit  que  M.  D'Ailleboust 
arriva  de  France  le  20  août  1648.  d(j)nnant  par  là   à   en- 
mais 
Sou 
voyage  en  France  avait  eu  pour  résu  tat  la  disgrâce  de  M. 
de  Montmagny  telle  que  je  le  dis  pli^s  haut. 

X.  Pierre  Le  Gardeur  de  Repenligny  et  Charles  Le 
Gardeur  de  Tilly,  son  frère,  faisaient  le  commerce  de  pres- 
que tout  le  Canada  avec  la  France,  d  spuis  au  moins  1645. 
Ils  étaient  venus  dans  le  pays  en  1636.  L'été  de  1648, 
tous  deux  revenaient  de  France  lo^Sfjue  Pierre  mourut 
entre  les  Açores  et  le  cap  Bretoi.  Charles  arriva  à 
Québec  le  13  septembre  et  le  1er  octobre  suivant,  à  Qué- 
bec, il  épousa  Geneviève  Juchereau.  Le  4  décembre,  il 
est  cité  comme  gouverneur  des  Trois  Rivières. 

Le  9  septembre  1649,  il  était  encore  gouverneur  des 
Trois-Rivières,  mais  se  trouvant  absent  (en  France  ?) 
Jacques  Le  Neuf  de  la  Poterie  le  suppléait. 

XI.  Charles  Cartel  est  mentionn»  !  comme  commandant 
le  14  juillet  1649.  Etait-il  à  la  tête  de  la  petite  garnison 
seulement  ou  s'il  remplaçait  Le  Gard  eur  de  Tilly  ? 

XII.  Jacques  Le  Neuf  de  la  PoteHe  paraît  agir  comme 
gouverneur  le  8  juin  1650.  Le  16  ji  in  M.  de  Tilly  assiste 
à  la  procession  du  saint  Sacrement  à    ~ 


vembre  suivant,  il  repart  pour  la  France, 
21  août  1651,  Jacques  Le  Neuf  est  dit 
Trois-Rivières. 

XIII.  Duplessis-Bochart  s'embarcjjue,  à  Québec, 


Québec  ;    le   2    no- 


Les  2  février  et 
gouverneur  des 


le    10 
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novembre  1651,  pour  aller  prendre  le  gouvernement  des 
Trois-Rivières  ;  il  le  conserve  jusqu'à  sa  mort,  le  19  août 
1652.  Québec  ne  renfermait  alors  qu'une  trentaine  de 
maisons  ;  Trois-Rivières  k  peu  près  autant  ;  Montréal 
beaucoup  moins. 

xr\'.  Pierre  Boucher,  fait  capitaine  de  milice  aux 
Trois-Rivières  le  6  juin  1651,  a  dû  exercer  le  commande- 
ment du  poste  pour  toutes  tins  entre  le  19  août  1652  et 
le  8  septembre  suivant. 

XV.  Jacques  LeNeuf  de  la  Poterie  est  envoyé  de 
Québec,  le  8  septembre  1652,  pour  commander  aux  Trois- 
Rivières.  Le,  ou  avant  le  16  juillet  1653,  il  est  remplacé, 
d'abord  temporairement,  par  Pierre  Boucher.  Celui-ci  est 
nommé  en  titre  vers  la  fin  d'août.  Cela  fait  quinze  gou- 
verneurs en  dix-neuf  ans. 

XVI.  Boucher  dura  cinq  ans  à  son  poste  et  fut  rem- 
placé, juillet  1658,  par  Jacques  Le  Neuf  de  la  Poterie. 

XVII.  Le  1er  novembre  1662,  Boucher  succéda  à  Le- 
Neuf et  garda  son  poste  jusqu'au  26  septembre  1667,  au 
moins,  après  laquelle  date  il  n'est  plus  mentionné  nux 
Trois-Rivières.  La  population  de  la  petite  ville,  y  com- 
pris les  campagnes  environnantes,  était  de  six  cents  âmes 
en  1666-7.  " 

XVIII.  Le  capitaine  Arnoult  de  Loubias,  du  régiment 
de  Broglie,  est  cité  comme  commandant  le  8  avril  1668. 

XIX.  Le  10  juin,  même  année,  on  voit  René  Gaultier 
de  Varednes  (gendre  de  Boucher^  gouverneur.  I>e  7 
juillet  suivant,  Michel  LeNeuf  du  Hérisson  fait  un  acte 
comme  gouverneur  ou  commandant.  Il  est  probable  ijue 
M.  de  Varennes  était  alors  avec  les  troupes  qui  marchaient 
contre  les  Iroquois.  A  partir  du  12  mai  1669,  M.  de 
Varennes  fut  gouverneur  des  Trois-Rivières  juscju'à  sa 
mort  survenue  le  4  juin  1689.  La  population  de  tout  son 
gouvernement  était  de  treize  à  quatorze  cents  âmes. 

XX.  Louis  François  de  Galifet,  seigneur  de  Caffin, 
commandait  aux  Trois-Rivières  en  1690,  1691.  Il  paraît 
avoir  été  à  la  tête  de  la  garnison  lorsque  mourut  M.  de 
Varennes  et  avoir  agi  alore  comme  gouverneur  par  inté- 
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rim.  Dès  1690  M.  de  Eamesay  alait  le  titre  de  gouver- 
neur,  mais  apparemment  ne  résidait  pas  encore  dans  la 
place.  I 

XXI.  Claude  de  Ramesay  est  noté  comme  gouverneur 
des  Trois-Rivières  de  1690  à  1699, 


En  1704  il 


après  quoi  on  retrouve 


devint  gouverneur  de 

de  la  garnison  du  cbâ- 
^ouverneur  des   Trois- 
date  de  sa  mort. 


sa  famille  à  Qu,ébec. 
Montréal. 

XXII.  François  Prévost,  major 
teau  Saint-Louis  de  Québec,  fut  j 
Rivières  de  1699  au  1er  juin  1702, 

xxiii.  Le  marquis  de  Crisasy  lui  succéda  et  garda  le 
•commandement  juscjuau  jour  de  saj  mort,  le  6  mai  1709. 

XXIV.  Joseph  Desjordis  de  Cabanac,  major  des  Trois- 
Rivières,  prit  temporairement  radcjiinistration  et  fut  rem- 
placé, la  même  année,  par  M.  de  Gàlifet.  Vers  l'automne 
de  1709  M.  de  Cabanac  accompiignait  une  expédition 
militaire  contre  les  Anglais.  Il  mcjurut  ù  Champlain,  en 
1713,  âgé  de  cinquante-deux  ans.    | 

XXV.  M.  de  Galifet  est  mentiojiné  de  1709  à  1714  à 
titre  de  gouverneur  des  Trois- Ri v^res.  Quelque  temps 
après,  on  l'envoya  exercer  un  commandement  aux  An- 
tilles.   Je  ne  sais  qui  lui  succéda  a^x  Trois-Rivières. 

XXVI.  Charles  LeMoyne,  premier  baron  de  Longueuil, 
était  gouvenieur  des  Trois-Rivièresj  de  1720  à  1724.  A 
cette  dernière  date  il  passa  au  gouvernement  de  Montréal. 

XXVII.  François  Desjordis  de  Saint-George,  sieur  de 
Cabanac,  était  le  major  des  Trois-Rivières  ;  ou  le  trouve 
commandant  le  26  mai  1725,  ce  Jqui  peut-être  signifie 
aussi  gouverneur.  Le  30  janvier  1 
fille,  et  le  16  du  mois  suivant  Ion 
cinquante-neuf  ans)  on  le  dit  encor 

XXVIII.  Louis  de  la  Porte,  sieurj  de  Louvigny,  beau- 
frère  du  précédent,  était  passé  en  Fijance  et  revenait  avec 
sa  commission  de  gouverneur  des  T^tjis-Rivières  lorsqu'il 
périt  dans  le  naufrage  du  Chameaxi  le  27  août  1725. 

XXIX.  Jean  Bouillet  de  la  Chas^aigne,  beau-frère  du 
baron  de  Longueuil,  est  cité  comme  gouverneur  des  Troia- 


!|26,  au  mariage  de  sa 
ç[u'il  décéda  (âgé  de 
I  commandant. 
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Rivières  le  23  mai  1727  et  subséquemment  jusqu'à  1730 
où  il  partit  (15  octobre)  pour  aller  gouverneur  à  Montréal. 

XXX.  Josué-Maurice  Dubois  Berthelot  de  Beaucours 
prit  le  gouvernement  des  Trois-Rivières  le  15  octobre 
1730  et  le  garda  jusqu'à  1733,  passant  alors  au  gouverne- 
ment de  Montréal. 

XXXI.  Pierre  Rigaud  de  Vaudreuil,  né  en  Canada, 
fut  gouverneur  des  Trois-Rivières  de  1733  à  1742,  époque 
où  on  l'envoya  gouverner  la  Louisiane  ;  il  revint  en  1755 
en  qualité  de  gouverneur  général. 

XXXII.  Michel  Bégon,  pas  celui  qui  avait  été  intendant 
de  la  colonie,  succéda  à  M.  de  Vaudreuil  et  resta  en  fonctions 
«inq  ou  six  ans.  Il  mourut  à  Montréal  le  30  avril  1748 
portant  encore  le  titre  de  gouverneur  des  Trois-Rivières. 

XXXIII.  François  Risjaud  de  Vaudreuil,  frère  de  celui 
mentionné  ci-dessus,  figure  au  registre  des  Trois-Rivières 
le  15  janvier  1748  avec  le  titre  de  commandant  ;  le  27 
du  même  mois,  il  est  qualifié  de  major  de  la  place  et  com- 
mandant actuel.  M.  Bé'^on  parait  avoir  été  malade  à 
Montréal  durant  cet  hiver.  Dès  1746  Rigaud  était  major 
des  Trois-Rivières.  Après  la  mort  de  M  Bégon,  il  resta 
gouverneur  de  cette  place  justiu'à  1757  qu'il  alla  exercer 
les  mêmes  fonctions  à  Montréal. 

xxxiv.  Paul-Joseph  LeMoyne,  chevalier  de  Longueuil, 
fut  le  dernier  gouverneur  français  des  Trois-Rivières, 
1757-1760. 

Sous  le  régime  anglais  il  y  a  eu  trois  gouverneurs  : 
Burton,  de  septembre  1760  à  octobre  1763  ;  Haldimand, 
29  octobre  1763  ;  Cramahé,  du  28  septembre  1764  à  l'au- 
tomne de  1765,  si  je  ne  me  trompe,  car  il  passa  en  Angle- 
terre et  ne  fut  de  retour  à  Québec  que  le  5  septembre 
1766. 

Nous  avons  donc  trente-sept  gouverneurs  ou  fonction- 
naires tenant  lieu,  durant  l'espace  de  cent  trente  ans,  soit 
«ne  moyenne  de  quarante-deux  mois  pour  chacun   d'eux. 

Je  doute  fort  que  les  autres  postes  de  l'Amérique  du 
Hord  nous  fournissent  un  exemple  semblable. 

Généralement,    les    gouverneurs    de    second  et  de 
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troisième  ordre  résidaient  plusieurs  années  dans  les  fort» 
ou  colonies  où  on  les  employait,  ta  idis  que  Trois-Rivières 
servait  de  passage  à  ceux  qui  attendaient  l'heure  d'une 
promotion,  voyez  Galifet,  Ramesay,  LeMoyne,  La  Chassai- 
gne.  Beaucours,  Vaudreuil.  Burton    Haldimand,  Cramahé. 

Les  officiers  d'épée,  comme  (|hampflour,  Duplessis- 
iJochart,  Loubias.  Gaultier,  Prévoit,  Crisasy,  Desjordis, 
Louvigny,  Bégon.  Longueuil,  étai^t  envoyés  là  après 
avoir  servi  dans  des  postes  de  moinidre  importance  ou  d'un 
genre  quelque  peu  différent. 

Trois-Rivières  étant  à  proximité  de  Québec  et  de 
Montréal,  il  était  facile  d'y  faire  remplacer  n'importe  quel 

homme    qui    venait    à    manquer, 

De  risle,  Château  fort,  Desrochers, 
d'autres  endroits  et  repartis  bientôt. 

On  trouvait  parfois  sur  les  lieu|x  un  lieutenant  tout 
formé:  Malapart,  Cartel,  Boucher,  Hérisson. 

Teuf  et  Boucher,  qui 
la  rendent  au  bout 
se  succèdent  les  uns 
remarquable.     N'ou- 


ainsi   l'apparition   de 
Bourdon,   tous   venus 


Les  cas  de  Le  Gardeur,  Le  îi 
prennent  l'administration  en  mains, 
d'un  certain  temps,  la  reprennent  et 
les  autres  de  1645  i\  1667  est  assez  ..^«.v^ua^tc.  x,  uu- 
bhons  pas  non  plus  Gaultier  qui  resta  vingt  ans,  aussitôt 
après  eux,  sans  quitter  le  poste,  de  sorte  ({ue,  de  1645  à 
1689,  ces  quatre  hommes,  très  liés  entre  eux,  gouvernèrent 
absolument  la  ville  et  le  district.  Gaultier  mourut  le 
premier,  bien  qu'il  fut  le  plus  jeune  des  quatre.  L'un  de 
ses  enfants,  Pierre  Gaultier  de  Vare^nes,  sieur  de  la  Vé- 
renderie,  a  laissé  un  nom  impérissable. 


LE  LAC  SAINT-PIERRE 


8  il  faut  en  croire  Thévet  (Cosmochaphi  î 
lac  Saint-Pierre  porta  d'abord  le  nom  d'Anf 

C'est  Champlain  qui  lui  donna  le  nom 
qu'il  y  entra  le  Î9  juin,  jour  de  la  fête  du  pr 

"  Le  lendemeid,  29  de  juin,  nous  diWl 
Des  Sauvages,  nous  entrapmes  dans  le 
lieues  de  long,  et  quelques  fept  ou  huict 


UNIVERSELLE,  tome  II),  le 
AngJDulème. 

Me  lac  Saint-Pierre  parc» 
prince  des  apôtres. 

ns  son  ouvrage  intitulé 

qui  a  quelques  quinz» 

de  large  '. 


dar 
laie, 


1  lieuts 


Benjamin  Sulti 
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REPONSES 


Notre-Dame  dn  Canada.  |I,  V,  47.)— M.  J.-P.  Tardivel, 
directeur  de  La  Vébitk.  nous  transmet  l'extrait  suivant  d'une  lettre 
reçue  de  l'un  de  ses  cousins  de  France,  M.  Jules  Tourmilhas,  de  Bil- 
lom,  Puy  de  Dôme  (ancienne  Basse-Auvergne),  où  il  raconte  tout  ce 
qu'il  sait  de  la  statue  de  Notre-Dame  du  Canada  qu'on  vénère  à  Saint- 
Cernent,  la  principale  église  de  Blllom. 

"11  parerait  que  cette  statue  a  été  placée  à  la  vénération  publique 
dans  une  des  cha|iolles  de  notre  église,  de  Saint-Oement  que  vous  con- 
naissez, par  des  missionnaires  du  (^nada,  qui  lui  auraient  donné  le 
nom  de  Notre-Dame  du  Canada. 

"  Je  ne  puis  vous  dire  si  elle  a  été  api)ortée  de  votre  pays  ou  si  elle 
ft  été  sculptée  ici,  mais  elle  est  assez  grossièrement  faite.  Elle  est  en 
pierre  massive,  elle  mesure  im  o5c  en  hauteur,  sur  Im  15c  de  circonfé- 
rence. l'Enfant  Jésus  ne  faisant  avec  sa  mère  qu'un  seul  bloc  dans  le 
bas,  où  l'on  ne  voit  aucune  trace  de  pieils  ni  de  jambes. 

La  Vierge  est  assise  et  l'Enfant  est  debout  du  coté  droit  ;  la  mère 
a  la  main  droite  posée  sur  le  dos  de  son  enfant. 

"  Celte  Vierge  est  constamment  habillée,  et  son  costume  varie  de 
couleur  selon  les  fêtes  de  l'Eglise,  violet,  doré  ou  blanc  ;  Tenfant  est 
enveloppé  dans  je  manteau  de  la  mère,  et  on  ne  lui  voit  que  la  tête. 

"  Voilà  tous  les  renseignements  que  je  puis  vous  donner  à  co 
sujet!  " 

Ernest  Mvrand 

li'esclava^au  Canada.  (I,  VII,  60.)— Le  gouverneur  de 
La  Jonquière  écrivait  au  ministre  de  la  marine  en  France,  le  16  juil- 
let 1750  :  "  A  l'égard  du  nègre  qui  est  «u  pouvoir  du  sieur  de  La- 
Corne  Saint-Luc  j'ai  jugé  à  propos  de  ne  pas  le  renvoyer,  tout  nègre 
étant  esclave  quelque  part  qu'il  se  trouve  ;  je  ne  fais  en  cela  que  ce 
que  les  Anglais  m'ont  fait  eux-même  en  1747.  Le  sieur  de  La  Malro- 
mée,  enseigne  sur  le  (>érieux,  avait  un  domestique  nègre  qui  lui  fut 
enlevé  ;  j'eus  beau  le  réclamer,  les  xnglais  refusèrent  de  le  rendre  par 
la  même  raison  que  tout  nègre  est  esclave,  quelque  part  qu'il  se  trouve." 

P.  G.  R. 

Confréries  de  minte  Anne.  (I,  XI.  104.) — Du  temps  de 
Mgr  de  Laval  il  y  avait  déjà  à  Québec  une  confrérie  de  sainte  Anne 
pour  les  hommes  de  la  classe  ouvrière,  mais  surtout  pour  les  menui- 
siers et  les  hommes  de  métier  en  général.  Mgr  de  Laval  en  dressa 
les  règlements  le  H  octobre  1678.  (Mandements  des  évbques  de  Québec, 
volume  I,  page  101), 

Racine 

Le  pistolet  de  Badelard.  (I.  XI,  li7  )— Le  pistolet  du  chi. 
rurgien  Badelard  donné  par  un  descendant  du  highiander  Fraser  au 
coroner  Panet  le  t;t  septembre  1859  n'est  pas  perdu.  J'en  suis  l'heureux 
possesseur.  Sur  la  crosse  de  cette  arme  sont  sculptées  les  initiales  d» 
Badelard.  C.-Pamet  Angers 


m 
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JLe  patroD  da  Canada.  (I.XIl.  125.)— Le  Canada  n'a  jamais 
■eu  d  aulro  patron  que  saint  Joseph .  To  it  le  monde  sait  que.  canoni- 
quement,  saint  Jean-Baptiste  n'est  pas  H  patron  du  Canada. 

I,  Lj'abbé  Charles  Trloelle 

liM  drapeaux  de  1600.  (II,  j,  134.)— L'histoiro  du  dra- 
peau de  Pierre  Carré,  racontée  dans  le  dernier  fascicule  du  Bolle- 
Ti.<i,  est  bien  intéressante.  Voilà  de  l'inédit.  Et  dire  que  c'est  une. 
simple  note  insérée  négligemment  dans  ^n  livre  de  comptabilité  qui 
nous  vaut  la  découverte  de  l'existence  dej  ce  vieux  trophée. 

Le  drapeau-amiral  de  Phips,  si  prestement  enlevé  par  Sainte- 
Hélène,  fut  suspendu,  comme  l'on  sait,  a«.\  voûtes  de  la  cathédrale 
de  Québec.  Ce  fut  le  dimanche,  5  Novembre  1690.  qu'eut  lieu 
cette  cérémonie.  Voici  le  solennel  procès-verbal  qui  en  fut  dressé 
par  Mtre  Peuvret  de  Mosnu,  grellier  en  i:hef  du  Conseil  Supérieur. 
Je  n'y  veu.v  rien  changer  !  (Jugements  i  t  délibéhatiows  du  Conseil 
8i:i'Ehiecr,  volume  III,  page  *60|. 

"  Ce  jour  le  Conseil  assemblé  où  esto  ent  Messieurs  de  Villeray , 
Bremier  conseiller,  Daraours,  Dupont,  Deiwiras  et  de  Vitray,  conseil- 
lers, assistés  de  Monsieur  le  procureur  géfiéral  du  roi,  de  moy  Peu- 
vret de  Mesnu,  grellier  en  chef,  de  M.  Guillaume  Roger,  premier 
huissier,  et  de  quelques  huissiers  do  la  prfevosté.  Est  party  du  pallais 
sur  les  deux  heures  de  relevée,  après  quejmon  dit  sieur  le  FJrocureur- 
genéral  a  dit  à  la  compagnie  que,  etc..., 

"Et  s'est  rendu  ù  la  cathédrale.  Messieurs  ayant  pris  leur  places. 
Monsieur  Bochard  de  Champlgny,  intendant  de  la  justice,  police  et 
Bnances  faisant  fonction  de  premier  président  au  dit  Conseil  s'estant 
trouvé  au  premier  banc  au  costé  droit  du  chœur,  et  ont  assisté  au 
Te  Deim  auquel  officiait   Monsieur  l'Eveique,   pendant  quoy  auroit 


esté  apporté  nu  chœur  pour  y  estre  arbo-é  deux  drapeaux' gagné 
aux  victoires  remportées  sur  les  Anglois,  1  unàla  Nouvelle-Angletern 
pendant  le  cours  de  l'hiver  dernier  et  l'autre  au  mois  d'octobre 
dernier  passé,  sur  l'armée  des  dits  Anglo  s  venus  devant  celte  ville 


ce 


pays  à   l'obéissance  du 


de  Québec  pour  l'assiéger  et  soumettn  ^_j„  „   . 

Prince  d'Orange,  usurpateur  de  la  Couror  ne  d'Angleterre  sur  le  roi 
Jacques  second,  et  ce  fait  Messieurs  ont  t  nsuite  marché  de  leur  rang 
et  assisté  à  la  procession  jui  a  esté  faite  «  ux  églises  des  Religieuses 
Ursulines,  des  pères  Jésuites  et  des  Re  igieuses  hospitalières  pour 
rendre  grdces  h  Dieu  des  victoires  (jue  les  sujets  de  Sa  Majesté  ont 
remportées  sur  nos  dits  ennemis  par  les  faveurs  de  la  sainte  Vierge 
«t  de  saint  Joseph  auxquels  l'événement  jn  estoit  recommandé  par 
des  prières  publiijues.  Et  Messieurs  étant  retournés  à  la  cathédrale 
avec  le  rlergé  et  peuples,  après  les  prières  et  oraisons  achevées  chacun 
d'eux  s'est  retiré." 

(Signé)        BocHART  Chahpignt 

ROITER  DE  VlLLERAT. 

Quel  dommage  que  le  greffier  Peuvret  ne  nous  ait  pas  conservé 
la  harangue  du  procureur  général  qu'il  ëcourte  par  un  brutal  et 
«œtera  ' 


/ 


/ 
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D'où  vient  que  Frontenac  n'assistait  pas  à  la  cérimonie  ?  Quel 
«tait  ce  drapeau  enlevé  à  l'«unemi  pendant  l'hiver  de  1689  et  qui  fut 
destiné  à  devenir  le  glorieux  compagnon  du  pavillon  amiral  ?  OÙ 
sont  allés  ces  deux  drapeaux  ?  Voilà  autant  de  questions  qui  peuvent 
se  dresser  devant  les  lecteurs  du  Bullstin. 

J.  E.  R. 

M.  de  Uaspë.  |II,  I,  136.)— M.  de  Oaspé  fut,  en  effet,  détenu 
ilans  la  prison  de  Québec  pendant  quelques  années,  de  mai  1838  à 
septembre  1841,  mais  sa  détention  n'eut  aucun  rapport  avec  les  trou- 
bles politiques  du  temps.  Nous  devons  dire  aussi  tout  de  suite  qu'elle 
n'entache  en  rien  non  plus  son  caracti're  et  sa  réputation.  M.  de  Gaspé 
fut  la  victime  de  la  trop  grande  contiance  iju'il  reposa  dans  des  amis 
indiscrets,  et  les  gouvernants  d'alors  ne  furent  pas  fâchés  de  faire 
peser  un  peu  sur  sa  lète  la  disgrâce  c|ui  couvrit  la  défalcation  du  re- 
ceveur-général Caldwell. 

M.  deGas|>é  était  shérif  de  Québec  et  avait  comme  tous  les  hauts 
fonctionnaires  de  l'époque,  le  iirivilège  de  ne  rendre  ses  comptes  qu'& 
la  métropole.  "v 

'  Un  jugement  de  la  Cour  du  Banc  de  la  Reine  du  20  juin  1834,  le 
déclara  redevable  à  la  Couronne  d'une  somme  de  1169  louis.  En 
mai  1836,  M.  de  Gaspé  Ht  un  abandon  complet  de  ses  biens  à  la  Cau- 
ronne  alin  de  bénélicier  des  dispositions  de  la  loi  6  Guillaume  IV, 
ch.  4.  Le  tribunal  de  première  instance  avait  lui-même  indiqué  ce 
mode  de  libération.  En  novembre  1836,  la  cour  d'appel  renversa  le 
jugement  du  tribunal  inférieur  et  décida  que  la  loi  6  Guillaume  IV 
ne  s'appliquait  pas  aux  débiteurs  de  la  Couronne.  M.  de  Gaspé  dût 
donc  être  incarcéré. 

Le  20  juillet  1841,  M.  de  Gaspé  demanda  au  parlement  sa  mise 
en  liberté.  (;ette  demande  fut  référée  à  un  comité  composé  du  pro- 
cureur-général Ogden,  et  des  députés  Christie,  Ilamilton,  Noilson,  de 
Salaberry,  Vigeçr-Berthelot  et  Quesnel.  Ce  comité  lit  rapport  favora- 
ble. Si  M.  de  Gaspé  eut  eu  affaire  à  un  particulier,  y  est-il  dit,  il 
n'aurait  pas  pu  subir  de  condamnation.  Son  cas  est  véritablement 
pénible  et  la  loi  a  été  exécutée  avec  trop  de  rigueur.  Dès  le  15  août 
1839,  le  gouvernement  avait  presque  décidé  en  jirincipe  que  cet  em- 
prisonnement était  injuste,  mais  il  n'avait  été  rien  fait  pour  le  faire 
cesser . 

C'est  contre  les  vues  du  pouvoir,  concluait  le  comité,  de  donnera 
la  loi  un  effet  oppressif  et  cruel  et  considérant  le  long  emprisonne- 
ment de  M.  de  Gaspé,  son  Age  avancé,  sa  santé  défaillante,  l'abandon 
qu'il  a  fait  de  ses  biens,  il  serait  juste  de  le  libérer. 

Le  5  septembre  184 1 ,  le  gouverneur  sanctionnait  un  "Act  for  the 
DELiEF  OF  Philip  Adbert  de  Gaspé",  que  l'on  peut  voir  dans  le  statut 
4-8  Victoria. 

Dans  son  malheur  immérité,  M.  de  Gaspé  sut  gagner  les  sympa- 
thies de  toute  la  population  qui  avait  appris  à  connaître  son  urbanité, 
son  grand  œur  et  sa  droiture. 

J.  E.  R. 
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L'abbé  Paillon.  (11,11,  140.)—, 
roissiale  de  Montréal  publiait  un  ouvrage 
DE  Saj>t-Sllpice,   sa  vie,  ses  CEnVRES 
livre  pour  trouver  ce  qu'il  cherche. 


Brandy-Pot.    (II,  II,  148.)— Loijsque  lamer  est  grosse,  les 
navires  trouvent,  près  des  roches  aujourd'hui  connues  sous  le  nom 

de  Brandy-Pot,  une  eau  tranquille  où  "-  

roches  ont,  parait-il.  la  forme  d'un  pot 

de  là  le  nom   que   les  marins,  qui  ne  isum  jumais  en  peine 

baptiser  les  endroits  piitorestiues  qu'ils  visitent,  Ipur  ont  donné. 

L'Opi.mox  Puni.imE  du   7  mars   1872  publie  une  gravure  des 
rochers  Bbandv-Pot  oaprès  un  croquis  de  Boliuslar  Kroupa 


Sn  1879,  la  Bibliothèque  pa> 
intitulé  :  M.  Faillo.n,  prêtre 
BiBLio  n'a  qu'à  consulter  ce 

ROD. 


ils  peuvent  mouiller.    Ces 

l'eau-de-vie — BRANDY-POT  ; 

sont  jamais  en  peine  pour 


P.  G.  R. 

II,  II,   149.)— Tout  dépend 
pour  être   poisson,   il   suffit 


Le  castor  est-il  un  poisson  ? 

de  Cl' que  l'un  rntend  r>ar  POISSON.  Si,  „, —  ,„,  ,,„.^„„,  ,. 
d  habiter  plus  ou  moins  les  eau.\,  le  caste  r  en  est  certainement;  et 
bien  d'autres  êtres  aussi.  Par  exemple  l^s  maringouins,  les  libellules 
(OU  demoiselles),  sont  des  poissons,  au  muins  dans  la  première  période 
de  leur  existence  ! 

^.„,*'  "  **^''  ''^  "^^  'I"^  '*  science  appel  e  poisson,  oh  !  alors,  c'est 
différent.  Dans  ce  cas,  il  y  a  autant  de  raison  de  ranger  le  castor 
parmi  les  poissons,  qu'il  y  en  aurait  de  dire  que  les  poules  sont  des 
reptiles.  Il  doit  y  avoir  longtemps  que  11  Faculté  de  médecine  de 
Paris  a  fait  un  poisson  d'un  animal  A  qu.lTbe  pattes,  mammifère,  a 

«ESPIRATIOX  POLMONAIHE,  REVÈTO  d'une  ÉPlISSE  FOURRIRE    .  ,. 

L  abbé  VicTOB-A.  Huart 
Un  niariruillier  protestant.  (II,  III,  160.)— M.  l'abbé 
Ferland  a  fait  erreur  en  qualiliant  Guillaiime  Girard,  protestant  d» 
premier  marguilher  de  Malbaie.  A  l'épohue  dont  il  s  agit  (1836)  il 
n  y  avait  [>as  de  marguilliers  à  Malbaie.  C'était  une  mission.  Le 
Guillaume  Girard  en  question  ne  pouvait  donc  pas  prétendre  à  ce 
titre. 

Voici  un  extrait  des  archives  paro  ssiales  de  Saint-Pierre  de 
Malbaie  rédigées  de  la  main  de  feu  M.  J.-,l.  Lepage.  décédé  depuis 
quelques  années  dans  l'Ohio,  je  crois,  et  curé  de  la  dite  paroisse  de 
1869  tt  1874.    Je  ne  sais  qui  est  le  premiei'  auteur  de  ces  notes  : 

"■Vers  1828  ou  1829,  le  gros  de  la  poijulation  catholique-romaine 
se  trouvant  pour  la  saison  de  la  pèche,  à  U  Malbaie  proprement  dite 
(place  de  tout  temps  renommée  pour  la  pêiche),  on  choisit  cet  endroit 
jpour  y  reconstruire  l'église  catholique,  sur  un  terrain  appartenant 
alors  à  un  certain  William  Girard  qui  log|)ait  toujours  chez  lui  avec 
beaucoup  de  bienveillance  le  missionnaire  catholique.  Après  lui,  sa 
veuve  qui  était  catholique  continua  cette  généreuse  hospitalité  jus- 
qu'en 1864,  époque  de  la  translation  de  l'éjglise  au  Barachois." 

"  On  constate  par  un  acte  de  cession  "-  -'-'-   -*■■    •  •   -- 
1862  que  le  dit  William  Girard,  quoique  i 
grande  libéralité  à  l'égard  des  catholiquels. 


en  date  du   14  novembre 
prolestant,  fit  preuve  de 
Non  content  de  cette 


cordiale  hospitalité,  qu'il  prodiguait  avec  tant  d'empressement  au 
missionnaire  catholique,  il  voulut  donner  un  nouveau  témoignage  de 
sa  générosité,  et  alors  l'église  de  Malbaie  bâtie  sur  le  terrain  du  dit 
cessionnaire,  devint  elle-même  propriétaire  d'un  bel  emplacement 
d'un  arpent  de  largeur  sur  six  de  profondeur  [«r  un  don  purement 
gratuit.  Ajoutons  à  l'honneur  de  cet  homme,  qu'il  eut  le  bonheur 
de  mourir  en  fervent  catholique." 

Um  PecbAir 

Mariés  cinq  fois.  (II,  III,  161.)— Le  Morning  Chbonicle  du 
■4  mars  dernier  annonçait  qu'un  habitant  de  Saint-Sauveur  de  Qué- 
bec venait  de  convoler  en  quatrième  mariage  et  que  toutes  ses 
femmes  étaient  sœurs.  C'est  bien  plus  fort  que  d'épouser  cinq,  et 
même  six  femmes  dans  des  conditions  ordinaires.  ' 

P.  de  G.     ; 

L'osier  du  Canada.  (II,  III,  162.)— L'osier  existe  au  Ca. 
nada.  On  en  trouve  encore  en  assez  grande  iiuantité  dans  les  réserves 
de  Cauglinawaga  et  de  Sftint-Régis.  Il  y  en  avait  beaucoup  avant  le 
défrichement  dans  les  bojles  vallées  du  comté  de  Soulanges  et  pro- 
bablement dans  beaucoup  d'autres  endroits.  On  en  distingue  même 
plusieurs  variétés  dont  trois  principales  :  l'osier  blanc,  l'osier  jaune 
■et  l'osier  rouge. 

C'est  une  plante  de  la  famille  des  salicinées.   Les  trois   variétés 
ont  été  nommées  par  les  savants  :  salix  vitellina,  osier  jaune  ;  salix 
.V1MINA1.IS,  osier  blanc  :  salix  purpurea,  osier  rouge. 

Les  Sauvages  se  servent  surtout  des  deux  dernières  variétés potir 
faire  des  ].aniers  qui  offrent  le  double  avantage  de  la  légèreté  et  de  la 
solidité. 

Quant  au  nom  vulgaire  je  n'en  connais  [ws  d'autre  que  celui 
d'osiER.  L'abbé  M.  Mainville 

— L'osier  du  Canada,  aux  Heurs  jaune-plie,  que  Victor  Hugo 
fait  croître  à  Saint-Domingue  est  un  inconnu  <ians  notre  llore,  et 
probablement  aussi  à  Saint-Domingue  :  car  les  saules — l'osier  est  un 
saule— sont  très  rares  en  dehors  de  la  zone  tempérée  de  l'hémi.sphère 
boréal.  L'abbé  Victor-A. Huart  ; 

Mines  de  la  Baie  Saint-Paul.  (II.  III,  164.)— Les  mines 
de  fer  de  la  Baie  Saint-Paul  l'un^nl  découvertes  en  1666  par  M.  do  la 
Tesserie,  ingénieur  français  qui  était  employé  par  l'intendant  Talon  à 
faire  des  recherches  minéraliigi(|ues  et  géologiques.  P.  de  C. 

Le  système  postal  sous  l'ancien  rétame.  (II,  III,  165.)  - 
On  lit  dans  Garneau  (volume  II,  page  150):  "L'année  1721  futtémoin 
de  rétablissement  d'un  importante  et  utile  institution,  les  postes  et 
messageries.  L'intendant  Bégon  accorda  à  M.  Lanouiller  le  privilège 
de  tenir  les  postes  pendant  vingt  années  entre  Québec  et  Montréal. 
Il  lui  imposa  en  même  temps  un  tarif  de  charge  gradué  sur  les  dis- 
tances. Le  pays  n'avait  pas  eu  encore  d'institutions  postales,  il  n'a 
pas  cessé  d'en  jouir  depuis."  R. 
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le 


Saint  François  Bégl»  et  le  danada 

Jusfju  a  preuve  du  contraire  le  soutiens  11 
plus  exactement  saint  Jean-Kram^ois   B 
Canada.    Il  a  exercé  son  ministère  dans 
peuple  qui  alors  ne  valait  pas  mieux  que  iit 
a  déployé  contre  la  dépravation  des  aiœur  j 
tait  choisir  pour  patron  dune  mission  d'Ai 
dans  le  comté  do  Huntingdon,  et  qui  a  été 
P.  P.  Jésuites  en  1758  ou  1759,  quelques 
de  ce  saint. 


m  g 

1» 


Bâtisse  de  léTêché  de  Québe< 

consulter  au  greffe  do  Québec  les  acte« 
Génaple:  27  avril  1689,    Marché  de  voitdrag: 
1  enceinte  de  révôché  :    10  décembre  169(1 
épiscopal  pour  le  sieur  Baillil  ;    12  novcmlire 
charpente  du  palais  épiscopal  ;    10  janvi 
Oétisse  du  imlais  épisco|)al  ;  26  octobre  I6J7 
du  palais  épiscopal. 

Pour  la  périodf  anglaise,  consultez  le< 
Antoine  Panet,  1772-1786;  Pierre-touis  P;i 
Dominique  Houssfau,    1768-1786;    Lomalln 
Jean-Baptisle  LeBrun,  1766-1769;    Simon 
Louet;    Berlhelot  d'Artigny,  1773-1786- 
1779-1792  ;  Joseph  Planté.  1788-1826;  s'aillla 


,11,  IV,  168.)— On  peut 

suivants  dans  l'étude   de 

des  matériaux    pour 

Marché  pour  le  palais 

1693,    Marché   pour  la 

1694  ;    Marché   pour   la 

Marché  (pour  une  aile 


Le  louis  d'or  de  la  Chanson.  1 II 

émission  clu  ••  louis  d'or  "  eut  lieu  en  IGiO  > 
XIII.  Sa  valeur  était  de  $4.5(1  de  notre  mon 
Il  y  a  eu  aussi  le  "  louis  d'or  "  sous  le  rè»?ne 
depuis. 

La  petite  pièce  d'or  à  l'elligie  de  Loui< 
pas  être  le  tons  d'ob  dont  parle  la  chanson 

bous  le  règne  du  dernier  empereur  de' 
deux  pièces  d'or  de  20  et  40  francs  lesquell 
respectivement. 


greffes  suivants:  Jean- 
net,  1783-1785;  François- 
•e  Lamorille,  1761-1766; 
Sanguinel  ;  Jean-Claude 
Jac((ues-Nicolas  Pinguel 
"  nt. 

J.  E.R. 

IV,   171.) — La  première 

sous   le   W'jjne   de  Louis 

naie  actuelle  ilu  Canada. 

de  Louis  XIV   mais  pas 


La  rue  Port  Dauphin  h  Québec 

du  Prince  ou  Port  Dauphin,  à  yiiébec.  a  ét^ 
diatement  après  la  conquête.     Un  amHé  du 
jum  IT66  décide  de  payer  ?260  à  M.  de  Larau 
qu  on  lui  a  pris  nlin  de  faire  un  chemin  con 
terrain  était  situé  entre  la  maison  de  ce  mo 
MUe  sur  le  terrain  de  l'ancien  évôché,  au  c 
1  évêché  actuel. 


(II,   III.   166.)- 

saint  François  Régis  ou 

is  n'est  jamais  venu  en 

Landes  au   milieu  d'un 

is  Iroquois.     Le  zèle  qu'il 

et  l'hérésie  l'a  sans  doute 

:niers  qui   porte  son   nom, 

commencée  par  les  R.   R. 

inées  après  la  canonisation 

L'abbé  M.  Mainvillk 


•Napoléon  ne  peut  donc 

Français  il  n'v  eut  que 
5  valaient  $3.83  et  $7.66 

F.-R.-E.  Campeau 

(II,  IV,  174.)-La  rue 

percée  presque   immé- 

conseil  en  date   du   18 

lière  pour   le   terrain 

uisant  à  la   Batterie.   Ce 

sieur  et  la  maison  Morin 

in  le  plus  rapproché  de- 


Mgr  Henbi  Têtu 
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QUESTIONS 


182— A  propos  du  dévoilement  de  la  statue  du  chevalier  de  Lé- 
vis  on  a  beaucoup  jmrlé  du  manquis  de  Lévis  et  de  ses  compagnons 
qui  sont  venus,  ici  l'été  dernier.  Etait-ce  la  première  fois  que  des  des- 
cesdants  du  fameux  général  venaient  au  Canada  depuis  uu'llost  de- 
venu terre  anglaise  ?  r      h    *       uo- 


lU'ttost 

V 

du  dRn 


183.— Qu'est  devenue  la  pierre  philosophale    que  possédait    à 
Québec,  une  vieille  femme,  veuve  d'un  officier  anglais  du  Jib'de 
Horse,  qui  demeurait,  lors  de  sa  mort,  il  y  a  quelques  dix  ans.  je  crois 
sur  la  rue  Dambourgès  ? 

Cette  e.xcellente  femme,  à  part  la  nourriture  qui  lui  était  fournie 
par  la  cuisine  du  Séminaire,  faisait  quelques  sous  en  "exhibant  sa 
pierre  "  à  travers  laiiuelle,  assurait-elle,  on  distinguait  les  personnes 
éloignées  dont  on  était  inquiet,  celui  ou  celle  qui  nous  était  destiné 
en  mariage  :  l'endroit  où  se  trouvait  des  sommes  d'argent  dérobées 
en  un  mot.  elle  était  vraiment  philosophale  ! 

Je  ne  doute  pis  que  bon  nombre  de  québecquois  se  rapp«Mleront 
fort  bien  tous  ces  détails  en  lisant  ces  lignes,  et  pourront  peut-être  sa- 
tisfaire la  curiosité  d'un  ancien  québecquois. 

Qui  a  vu. 

184. — En  quelle  année  a  été  fondée  Louisbourg   (Cap-Breton 
par  (jui  et  quel  était  l'endroit  précis  de  cette  petite  ville? 

D.  J.  M. 

185. — Pouvez-vous  me  dire  exactement  où  se  trouvait  Charles, 
bourg  Royal  ;Cap-Rouge|  ? 

M.  J.  D. 

186.— N'y  a-t-il  pas  eu  un  juge  du  nom  de  Fletcher  dans  la  pro- 
vince de  Québec  ?  Dans  quel  district  rendait-il  la  justice  ? 

Avocat. 
187.— On  me  dit  que  La  Pérouse,  le  grand  navigateur,  vint  & 
Québec  dans  sa  jeunesse.    81  la  chose  était  vraie,  le  port  de  Québec 
aurait  donc  vu  trois  des  plus  grands  navigateurs  :  Cook,  Bougainvillo 
et  La  Pérouse. 

Marin. 
188.— Qu'était-ce  que  la  charge  de  grand  voyer  ?  Je  vols  ce  titre 
au  pied  de  plusieurs  anciens  procès-verbaux  de  route  et  je  suis 
curieux  d'en  connaître  l'origine. 

VlATOR. 

189.— Sous  le  régime  français  que  désignait-on  sous  le  nom  de 

POSTES  DC  .NORD  ? 

L.  p.  T. 


I 
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190  —Qu'est  devenu  Lefrançois,  l'iippriineur  patriote  emprisonné 


«vec  le  Dr  Blanchet  et  M.  M.  Bédard  et 


Taschereau  ? 


Case. 


191  -A-t-on  vu  au  Canada,  ainsi  qi  le  vient  de  me  1»  raPPOi^^^^f" 
vieux  CODEUR  de  légendes,  le  père  et  l^Ols,  P^«'!*^t°"^l«:Jf^f  ^'^^ 
à  la  môme  messe  ?  Je  sais  que  la  chose  est  arrivée  dans  les  v  eux  pays 
mais  ici  je  n'en  avais  jamais  entendu  piirler  avant  aujourd  hui. 

g  Cdrieox. 

19«r;i'ai  lu  dans  un  ouvrage  anilais  publié  à  Toronto  il  y  a 
une  nu^Kino  d'annéos,  que  le  père  delZachary  Macaulay,  le  célèbre 
hislori*  do  la  Grande-Bretagne,  avait  \(ecu  au  Canada.        , 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  vrai  là-dedank  ?  anglais. 

193.-Connaissez-vous  le  nom  je  ce  député  canadien  qui_ 
au  commencement  du  siècle,  (la  chambre  s.ègea.t  .'!»"*  ""J^^l'^Ï^Jr 
cal)  se  leva  et  deman.la  à  l'orateur  la  jermission  de  s  absenter  pour 
aller  faire  ses  pàques  dans  sa  paroisse  '  ^  ^ 

194— Pouvez-vous  me  dire  (juand  les  Canadiens  ontxommencé  à 
émigrer  aux  Etats-Unis  ?  Emigra^t. 

196 -Quand  a-t-on  commencé  à  Eianger  des  huîtres  au  Canada? 

Gaspé. 

est-elle  en  français  ? 

Franc.  • 

cruiciik  du  te»t  dont  on  entend 
Jf  ouvelle-France  et  de  l' Acadie  ? 

ACADIEN. 

qui  servit  sous  Montcalm, 


196.— La  devise  de  l'écu  bntanni(|ue 


t9T— Quest-ce  que  c'est  que  ce 
parler  si  souvent  dans  l'histoire  de  la 


se  'ment 


198. Que  devint  Bellecombe, 

après  la  guerre  de  1769? 


ofBi  lier 


199.— Avons-nous  l'hermine  au  Ca  nada 


200.— Quels  étaient  les  instrumen  s 
premiers  temps  de  la  colonie  français*  ' 
chant  avaiUon  dans  les  églises  ? 


201.— Quelle  éUit  la  punition  du 


202  —Qu'était-ce  que  le  remède 
ver  la  prescription  ?  De  quel»  maux 


F.  A.  B. 


Chasseur. 
,  de  musique  en  usage  dans  les 
au  Canada  ?  Quelle  espèce  de 


DiEZE. 

suicide  sous  la  loi  française  ? 
Lex. 

appelé  CouRVALiNE?  Où  en  trou- 
g  lérissall-il  ? 


PUBLICATIONS  DU  MOIS 


Pourquoi  je  me  .<;!u.<(/<nV  conqré<janwtc  ?  iwr  le  R 
1^  Hainon,  S.  J.-Moutr«:al,  C.  0.  JJeauchemiu  &  Fils 
hbn.ires-imprimeurs,  256  et  258,  rue  Saint-Paul— 189C,' 

Le8  doyens  du  c?m|.'  catholique  dan.  la  projdnce 
de  QaeUc,  par  Horace  Têtu.     Québec— 189G. 

Us  Canadiens-Framnié  de  LoweU.  Masa<ichmctts 
té.  U.,  par  A.  Bourbonnière. 

A/,nr^  Short i^.  PkiiriQyrr  d/ Mtre  H.-C.  Saint 
i/^T'  ^;  "'"?  '^^  ràurtiJde^ débita p,n'  Ihon.jw/r 
£-18%  '^'  ^'JP"'°*^"e  ^'-O-  Beaucheiuin  \^ 

Plaidoyer  d^:  M.  0.  De.'mrmus.  dan,  Vaffaire  de 
mpoleon.  Deniers  liapjwt  sténographique  de  A.  Saint - 
Martin,  stènogmphe  officiel,  37  rue  Saint-Gabriel— 18!)G. 

XotUe  fimMoijiqm  sur  fa  maLwn  d'Ahhadie,  dr 
Muslacq,  par  M.  de  Dufau  de  Maluquer,  juge  à  Toix 
département  de  l'Ariège,  France.  (Etude  communinude  a' 
a  Société  Koyale  du  Canada  par  J.-Edmond  Koy)  J 
I  une  .V-  bon.  Ottawa;  The  Copp-Clark  co.  Toronto; 
Bernard  Quantch,  Londres.  .  uu , 

On  clemantfe  un  a^.tetir:  farce  en  un  acte,  par  îl<:'.'i.s 
Itoy;  SUIVI  du  fameu.v  discours  de  Baptiste  Trancbemo''n- 
togne:     Quest-ce  que  la  politique  T'- Montréal  C.  0 
Beauchemm  &  Fils,  libraires-imprimeurs,  250  et  258,  rue 

L'avenir  du  peupU  canadien-franfaiê,  par  Edmond 
dejSevers-Pans  :  Henri  Jouve,  éditeur/lô,  rue  Eacine- 

Guiilea  dee  /nrcnfcur*— Montréal. 
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QUEBEC  CE^TIlAL 


Depuis   lundi,  leUoct.>bre 
comme  suit  : 

ALLANT  AU 


1*^!'5,  les  trains  circul -n» 


KXPRESS— Dusse  Québec  par  le 
h.  p.  m.  Départ  do  Lévis  à  •> 
broi.kcà  7,50  p.  m.     Arrive, 
Arrive  à  New-Y„ik  à  ilM.i  1 
Lits  et  ehars  dortoirs  directs  dt 
•Springfield. 

«IXTK— l'art  de  Québec  par  le  1. 
p.  m.  Départ  de  Lévis  à  1  K 
rran<;oi8  à  6..'{0  p.  m. 

ALLANT  AU  N 

Kxi'HKss-Partde  New-T.,rk  à  4, 
^<)0  b.  p.  „i.,  de  SberbnH.keà 
Levis  a  J.-,-,  j,.  ,„.^  et  à   Québe 
seur  à  2  00  p.  hj. 
Cluirs  parloirs  et  dortoirs  di 
Spnn^'field  à  Québec. 
Mixte— Quitte  St  Franvois  à  «00 
delaiieuuceà  7.10  L.  a.  m.,  ar 
a.  m.,  arrive  à  Québec  par  lé  ht 
A.  m. 


SUD 


««teau-pns.seur  à  7.30 
1   p.  m.  Arrive  à. Sber- 
i  bioston  à  H.12  a.   m. 
I-  a.  in. 
Quclicc  à  Boston  et 

iteau-pa.sseur  à  12..'>0 
P-  nif     Arrive  à  St- 

ORD: 

'  H)  p.  m.,  de  Bmton  à 

^00: a.  m;,  arrive  .à 

^  parj  le  bateau-pas- 


air 
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SAINT-EPIPHANE  DE  VIGER 


Le  canton  Viger  a  été  nommé  ainsi  en  l'honneur  de 
l'honorable  Denis-Benjamin  Viger,  premier  ministre  du 
Canada  sous  l'administration  de  lord  Metcalfe  en  1843. 

Ce  canton  fut  en  grande  partie  défriché,  de  1850  à 
1860,  par  des  jeunes  gens  qui  avaient  l'habitude  d'aller, 
chaque  année, /a ir«  dît  6<M«,  soit  à  Madawaska.  soit  sur 
les  confins  des  Etats-Unis  et  du  Nouveau -Brunswick. 
Dans  une  visite  faite  dans  ce  canton,  ils  trouvèrent  les 
teirains  excellents,  et  ils  résolurent  de  s'y  fixer. 

C'est  le  26  février  1857  que  fut  choisi  le  site  de  la 
première  chapelle  du  canton  Viger.  Commencée  dans 
l'été  de  la  même  année  cette  chapelle  ne  fut  terminée 
qu'en  mare  1858.  La  première  messe  y  fut  célébrée  le  19, 
fête  de  saint  Joseph.  C'était  une  très  modeste  construc- 
tion de  42  pieds  de  longueur  sur  33  pieds  de  largeur. 

A  la  suggestion  de  Louis  Lapointe,  premier  colon  de 
l'endroit,  la  mission  fut  mise  sous  la  protection  de  saint 
Epiphane,en  l'honneur  de  son  frère,  M.  Epiphane  Lapointe, 
curé  de  Rimouski,  qui  avait  fait  un  don  pour  la  chapelle. 

Le  2  novembre  1870,  Saint- Epiphane  fut  érigée  cano- 
niquement  en  paroisse. 

L'église  actuelle  de  Saint-Epiphane  a  été  commencée 
le  15  juillet  1879.  La  pierre  angulaire  fut  bénie  le  4 
septembre  suivant.  Ce  ne  fut  que  le  8  octobre  1882  que 
la  première  messe  fut  célébrée  dans  le  nouveau  temple. 

Les  desservants  et  curés  de  Saint-Epiphane  ont  été 
M.  M.  V.  Dion,  curé  de  Saint-Modeste,  1857-1863  ;  P.-N. 
Thivierge,  1863-1869  ;  F.-X.  Guay,  1869-1872  ;  J.-O. 
Simard,  1872-1873  ;  L.-01ivier  Déligny,  1873-1874  ;X.-N. 
Berbier.  1874-1895  ;  A.-D.  Jobin,  curé  actuel. 

Piebeï-Gkobgks  Roy 
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LA  FAMILLE  LEFEBVRE 


WSSfflBPF' 


DE  LA  BAEEE 


I.  Antoine  L«  Fevre,  originaire  de  Crépy  en  Vallois, 
reçu  le  22  septembre  1604,  greffier  au  bureau  des  finances 
à  Pans,  résigna  cet  emploi  le  23]  mars  1605  et  fut  pourvu 
le  23  avril  1610,  de  l'office  de  sejcrëtaire  du  roy  et  contrô- 
leur en  la  chancellerie.  j 

Il  épousa  Anne  Vivien,  fllle  de  Jacques  Vivien 
bourgeois  de  Paris,  et  de  Marie  àobelin,  et  mourut  avant 
1620,  laissant  de  son  mariage  ;    ! 

1.  Antoine  Lefebvre,  sieur  de  la  Barre,  conseiller  au 
parlement,  prévùt  des  marchand^  de  la  ville  de  Paris  en 
1650  et  1654,  mort  conseiller  d'éjtat  en  1669. 

2.  Elisabeth  Lefebvre,  femme  de  Jean  Picot,  receveur 
général  des  finances  à  Moulins,  l'in  1620. 

3.  François  Lefebvre,  institué  maitre  des  comptes  au 
heu  de  Claude  Viola  par  lettres  du  23  novembre  1638  II 
avait  été  intendant  de  madame!  de  Bullion,  veuve  du 
surintendant  des  finances  de  :i|'rance,  et  il  mourut  en 
juillet  1673.     Il  était  auditeur  des  comptes  l'an  1640. 

IL  Antoine  Lefebvre,  sieur  jle  la  Barre,  conseiller  au 
parlement,  prévôt  des  marchan<is  de  la  ville  de  Paria 
mort  en  1669.  épousa  lo  le  21  avril  1620,  Madeleine 
Belin,  fille  de  Charies  Belin,  trésorier  provincial  des 
guerres  en  Picardie,  et  de  Denise  le  blond  ;  2o  l'an  1645 
Jeanne  Hureau,  fille  de  Noél  Bureau,  sieur  de  Eubelles' 
secrétaire  du  roi,  reçu  le  20  septembre  1604,  et  d'Elisa- 
beth le  Grand. 

Du  premier  lit  naquirent  ;  i 

1.  Antoine  Lefebvre,  seigneilr  de  la  Barre,  qui  fut 
gouverneur  du  Canada  et  dont  J'on  trouvera  l'esquisse 
biographique  à  l'article  trois  de  cette  notice. 

2.  Antoine  Lefebvre,  chanoiiie  de  l'église  de  Metz 
mort  en  août  1654.  1 

3.  Jean- Baptiste  Lefebvre  de  la  Barre,  commandeur 
•t  maître  des  cérémonies  de  l'ordre  de  Notre-Dame  de 
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Montcarmel  et  de  St-Lazare  de  Jérusalem  qui  mourut  le 
17  août  âgé  de  71  ans. 

3.  Cyprien  Lefebvre,  né  le  16  décembre  1643,  reçu 
chevalier  de  Malte  au  grand  Prieuré  de  France,  le  21  mai 
1671,  lieutenant  général  du  bataillon  de  Malte,  mort  à 
Malte  en  mars  1687.  Ses  preuves,  dit,  Louis  -  Pierre 
d'Hozier,  neveu  de  Charles  d'Hozier,  ne  peuvent  avoir  été 
faites  que  sur  de  très  faux  titres,  car  il  n  y  a  aucune  ligne 
de  cette  preuve  qui  puisse  justifier  une  noblesse  origi- 
naire. 

4.  Marguerite  Lefebvre,  femme,  l'an  1682,  de  Jean 
Contel,  seigneur  de  Trézilly,  capitaine  et  maréchal  de 
bataille  des  armées  du  Roy,  morte  en  mai  1685. 

5.  Antoine  Lefebvre,  seigneur  de  la  Malmaison  et  de 
Bissy,  conseiller  en  la  cour  des  aides,  reçu  le  29  mai  1656, 
épousa  le  30  juillet  1663  Anne  Marguerite  Auganet,  fille 
de  Barthélémy  Auganet,  ancien  avocat  au  parlement,  et  de 

Catherine  le  Bret.  Il  mourut  doyen  de  la  cour  des  aydes 
le  29  mai  1713,  âgé  de  79  ans,  10  mois. 

6.  Pierre  Lefebvre,  seigneur  de  Bissy,  écuyer  ordi- 
naire de  la  Reine,  mort  en  mai  1689. 

Du  deuxième  lit  naquirent  : 

1.  Antoine  Lefebvre  de  la  Barre,  gouverneur  de  la 
Guyane,  puis  commandant  la  marine  à  Dieppe.  Etait 
enseigne  de  vaisseau  en  1671.  Mort  capitaine  de  vaisseau 
en  1682. 

2.  Mar<,'uerite  Lefebvre,  femme  de  Thierry  Sevin, 
seigneur  de  Tuiney,  président  aux  enquêtes,  l'an  1682. 

3.  Jeanne  Lefebvre,  femme  d'Antoine  Lefebvre, 
seigneur  d'Ormesson,  maître  des  requêtes.  Elle  l'épousa  le 
20  décembre  1682. 

4.  François  Lefebvre,  seigneur  de  la  Malmaison,  reçu 
conseiller  au  parlement  le  4  janvier  1690,  commissaire 
anx  requêtes  du  palais,  épousa  Catherine  Gon  de 
Vassigny. 

5.  Antoine  Lefebvre  de  la  Malmaison,  chevalier  de 
Malte,  reçu  le   17  janvier  1688,  sur  des  preuves,  dit 
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dHozier,    «apparemment   auslsi     fausses    qae    celles    de 
Cyprien  Lefebvre. 

6.  Catlierine  Charlotte  lefebvre,  mariée  après  l'an 
1685  avec  Michel  de  Chabenalt,  comte  de  Bonneuil,  intro- 
ducteur des  ambassadeurs,  vivant  en  1697. 

7.  Anne  Lefebvre,  religieuse  à  Longchamp. 

III.  Antoine  Lefebvre,   seigneur  de  la   Barre,  gou- 
verneur du   Canada,   fut   reçu  conseiller   au   parlement 
le  3  janvier  1645,  maître   des]  requêtes  pourvu  le  2  mara 
1653,  intendant  de  Paris  pendant  la  guerre  civile,  inten- 
dant de  Greooble,  intendant  die  Moulms,  intendant  d'Au- 
vergne. Il  résigna  son   office  de   maître   des   requêtes  en 
1663.    Fut  ffiit  lieutenant  général   et  commandant   pour 
le  roi  dans  toutes  les  îles  françaises  de  l'Amérique  le  25 
octobre  1663.     Lettres  patentjes  données  à   Paris  le  25 
octobre  1663,  signées   Louis  siir   le   reply  par   le  Roy  de 
Lionne  par  lesquelles   Sa   Majesté   commet  et  ordonne  le 
sieur  Lefebvre  de  la   Barre,   conseiller  en  ses  conseils  cy 
devant  maître  des  requêtes  ordinaires  de  son  hôtel  pour 
son  lie-utenant  général  et  gouverneur  en  la  terre  ferme  de 
l'Amérique  ou  France  équinoxiale  et  commander  tant  aux 
peuples  d'icelle  qu'à  tous  ses  sujets  ou  étrangers  ecclésias- 
tiques, nobles,  gens  de  guerre  e|t  autres  conditions.  Et  sur 
le  d.  reply  est  la  prestation  du  serment  du  d.  sr  le  febvre 
de  la  Barre  entre  les  mains  de  $a  Majesté  les  d.  jour  et  an 

aue  dessus,  le  conseiller  secrétaire  d'éut  et  de  ses  comman- 
ements  présent.  Signé  de  Lioi]|ne. 

Nous  avons  sous  les  ye^x  l'original  d'une  lettre 
adressée  par  M.  Laubière,  gouv^emeur  de  la  Martinique, 
au  sr  Antoine  Lefebvre  de  la  B(arre,  le  4  avril  1669,  dans 
laquelle  il  lui  donne  des  détails  intéressants.  Nous  donnons 
la  primeur  de  cette  lettre  inédite  aux  lecteurs  du 
BitUetin  : 
Monsieur, 

J'aurais  du  desplaisir  qu^  vous  partissiez  des  Islea 
sans  que  j'eusse  l'honneur  de  vOus  témoigner  combien  je 
me  trouve  votre  obligé  et  le  sensible  desplaisir  que  j'aylda 
vostre  despart. 
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Monsieur  je  voudrais  bien  trouver  lieu  de  vous 
pouvoir  tesmoigner  ma  recognoissance  de  tous  les  biens- 
faicts  que  j  ay  reçus  de  vous. 

II  y  a  neuf  ou  dix  jours  que   monsieur  Quartier  me 
pna  de  faire  une  ordonnance  à  tous  les  officiers  qu'ils 
eussent  à  se  faire  rendre  compte  du   nombre  des  habita- 
tions défriches  et   de  la  grandeur  des   terres  et  en  quoy 
elle   estoit  plantés  et  combien  U  se   pouvaits   faire  de 
marchandises  sur  chacun  par  chaque  année  de  toutes 
sortes  de  marchandises  je  luy  dis  que  je  ne  pouvais  faire 
cela.  Monsieur  de  Boas  estant  si  prez  il  me  dist  que  il  la 
ferait  au  nom  de  la  compagnie  je  dis  qu'il  ne  pouvoit  le 
taire  que  monsieur  de  Boas  et  moy  commandons  pour  le 
roy  et  que  s'il   fallait   faire  des  ordonnances   que  je  les 
ferois  faire  de  par  le  Roy.   Il  me  dis  encore  qu'il  la  ferois 
au  bom  de  la  compagnie  je  luy   dis  que  non   et  que  U  en 
falTois  escnre  à  monsieur  de  Boas  ce  que  j'ay  faist  monsieur 
•de  Boas  m'a  respondu  que  j'avais  très  bien  faicts  sur  cela 
et  sur  d  autres  articles,   néanmoins  que  je  fisse   tout  ce 
quejejugerois  à   propos  qu'il   serais  nécessaire  j'ay  esté 
prie  de  mettre  des  soldats  chez  monsieur  des  Caverys  et 
chez  autres  habitants  pour  obliger  a  payer  messieurs  de  la 
compagnie  ce  que  j'ay  faict  mesme  à  Monsieur  de  Valle- 
menièrd  et  j'ay  représenté  qu'il  desvoit  estre  hors  du  pert 
«t  je  luy  ay  escrit  pour  ce   subject.  Je  ne  luy  en  ay  pas 
voulu  envoyer  les  uns  ont  commencé  à  payer. 

Le  Baron  partira  dans  quinze  jours.  Ma  femme  vous 
remercie  de  toutes  les  bontés  que  vous  avez  eu  pour  eUe 
«Ile  en  aura  un  ressouvenir  tout  le  temps  de  sa  vie,  c'est 
avec  bien  du  desplaisir  que  je  vois  que  vous  nous  quittez 
et  vous  pne  d'avoir  pour  aggréable  ses  très  humbles  baise» 
mains  et  moi  qui  vous  prie  de  croire  que  je  vous  suis  avec 
respect. 

Monsieur 

Votre  très  humble  et 

très  obéissant  serviteur 
.  ,    ,,     .  .  Laubierk 

AlaMartimque  ce  4ème  avril  1669.    Madame  de 
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Courselas  vous  prie  d'agréer  ies  très  humbles  baises  mains. 
Monsieur 

Monsieur  de  la  Barre  conseiller  du  roy  en  ses  conseU» 
et  lieutenant  g(''neral  des  armées  du  Roy  en  l'Amérique 

A  Sainct-Christophe. 

C'est  pendant  qu'il  étai^  lieutenant-général  des  îles 
françaises  de  l'Amérique  .lufe  M.  de  la  Barre  repoussa 
victorieusement  les  Anglais  qui  voulaient  s'emparer  de 
Cayenne,   capitale  de  la  Guyane  française 

De  retour  en  France,  Mj  de  la  Barre  fit  imprimera 
^ans,  en  1671.  le  Journal  du  voyage  de  »Uur  de  la 
Barre  en  la  terre  ferme  et  Jale  de  Cayeniui.  Il  écrivit 

•  •    Î^oJ^tI*  ^*"®  fut  nommé  gouverneur  du  Canada  en 
juin  1  b82.  Il  en  partit  dans  l'automne  de  1684. 

Tout  le  monde  sait  que  8<|)n  administration  ne  fut  pas 
heureuse.  Le  roi  le  rappelai  après  sa  campagne  désas- 
treuse contre  les  Iroquois,  sou6  le  prétexte  que  son  crrand 
âge  ne  lui  permettait  plus  de  supporter  les  fatigues 
inhérentes  à  sa  charge  dans  un  pays  lointain. 
.   *î- de  ja  Barre  mourut  àj  Paris  en   mai  1688  et  fut 

?«^^"if/-  V5^7*'^-  "  ^""^^  ^P"»»'^  le  20  septembre 
1645  Marie  Mandat,  morte  eh  décembre  1689.  fille  de 
Oahot  Mandat  sieur  d'Aigrefoin.  maître  des  comptes,  et 
de  Marguerite  le  Rebours. 

Le  gouverneur  de  la  Barre  laissa  un  fils  qui  dissipa 
une  fortune  de  plus  de  40,000  livres  de  rente. 

Le  fils  de  ce  prodigue.!  Jean-François  Lefebvre 
chevalier  de  la  Barre,  né  à  Abbeville  en  1747  fut  élevé 
par  les  soins  de  sa  tante,  madame  de  Bron.  abbesse  de 
ViUencourt  1 

Mis  en  accusation  pour  Hvoir  mutilé  un  crucifix  de 
bois  sur  le  pont  neuf  d'Abb«ville  et  avoir  chanté  des 
chansons  obscènes.  U  fut  supplicié  dans  la  même  ville  le 
1er  juillet  1766.  Le  procès  et  la  condamnation  du  cheva- 
lier  de  la  Barreeurent  un  grand  retentissement  à  l'époque 
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Voltaire  fit  les  plus  grands  efforts  pour  obtenir  la 
réhabilitation  de  la  mémoire  du  chevalier  de  la  Barre  et  la 
révision  de  son  procès.  En  1791,  quand  les  cendres  du 
philosophe  furent  portées  au  Panthéon,  le  Théâtre  Italien 
donna  une  pièce  intitulée  Ze  cAevaii«r  de  la  Barre,  p&r 
Marsollier. 

La  convention,  sur  la  proposition  de  Lebon,  rehabilita 
la  mémoire  de  la  Barre  "  victime  de  la  superstition  et  de 
l'ignorance''  et  autorisa  ses  héritière  à  se  mettre  en 
possession  des  biens  qui  pouvaient  lui  appartenir. 

Il  nous  reste  une  dernière  pièce  à  citer.  C'est  un 
certificat  donné  par  le  curé  de  FéroUes  en  Brie. 

Je  soussigné  prêtre,  bachelier  de  Sorbonne,  ei  curé 
de  la  pan-isse  de  St-Germain  de  FéroUes  en  Brie,  diocèse 
de  Paris,  certifie  à  qui  il  appartiendra  que  messire  Jean- 
Baptiste-Alexaudre  Lefebvre  de  la  Barre,  mon  paroissien, 
est  chargé  d'un  grand  nombre  d'enfants,  qu'il  est  hora 
d'état  de  pouvoir  subvenir  aux  frais  de  leur  subsistance  et 
de  leur  éducation.  En  foy  de  quoi  j'ai  signé  ce  vingt  et 
un  juin  mil  sept  cent  cinquante-un. 

,  G.   F.   GOUFFROY, 

I  Curé  de  FéroUes. 

Ce  Jean-Baptiste-Alexandre  Lefebvre  de  la  Barre 
était  évidemment  un  des  petits  fils  de  l'ancien  gouverneur 
car  la  lettre  encore  inédite  que  nous  publions  ici  fut 
trouvée  dans  les  cartons  du  cabinet  d'Hozier  avec  les 
papiers  de  la  famille  de  la  Barre. 

I  J.-Edmond  Roy 


lE  CHEMIN  GOMIN 

M.  GomiD,  médecin  et  botaniste,  possédait  i  Sillery  une  terre  de 
cinquante  arpents  que  M.  d'Auteuil,  au  nom  de  M.  d'Ailleboust,  lui 
avait  concédée.  M.  Gomin  s'y  construisit  une  maison  afin  d'étudier  la 
flore  singulièrement  variée  de  ce  lieu.  M.  Gomin  remit  cette  terre  à  U. 
d'Ailleboust,  par  contrat  de%-ant  Audouart,  le  Î5  février  1663.  C'est 
donc  M.  (iomin  qui  a  donné  son  nom  au  "  chemin  Gomin  ",  dont  il  est 
si  souvent  question  dans  les  relations  du  siège  de  Québec. 
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Jésus  ,1e  la  consistance  d'une  IslenoLéen,!  ILu?^^""^.  ^* 

(.refliei  et  la  avons  mis  en  possession  réelle  et  acluell»  ,1»  i,  „„ 
tance  .le  lad.  Isie  aux   Ruaix   le  révémnd  P*r^    "h.n^       li    T*'f 

chesne  de  moyenne  grosseu'r  du  cosL^u'  t  cL?„é  ?e«M  tT, 
et  dans  icelle  fosse  avons  faict  metire  uar  InT  s!l^^  p^""^' 
Ingénieur  et  Arpenu^ur  en  la  NouveTe  Pn^e  ciiï'pla''Zs  dtpTomb 

Jésus  et  de  ce  que  dessus  led.  Révérend  Pè'tiharîe'R&uanout 
a  re.(uis  deux  actes  pour  servir  à  ce  «ut.  Ho  ,«  .7^     «ainDault  nous 

octroyé  en  prèsencrdes"t:rmo,„'gs"^s.s^'' 7t'\ZbLrz'rc?"'« 
Ch.^deMpntmagny.  M.  P.raube.  francoy,  bissot.  Bourdon,  Gu'Zime 

T.-P.  Bmabd 
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lADdiiève.  (II,  I.  129.)— Landriève,  lors  de  la  cOnauôte   «tait 
L  article  20  de  la  capitulation  inter%enue  entre  Vaudreuil  e  Amheri 

éc^vaTdu'^roi'^r"'"''*^'*'":.^  '\'^'"'">'«'  ""  commissai^S^ 
«u™i?  ri  r  P^"""  *"""■  *"'"  '^^  hôpitaux  et  veiller  à  tout  ce  qui 
î^ll  '^'""■'r*"  !*'^"'«  •*«  ^^  Majesté  très  chrétienne.  Ce  ?ht 
comSîr?."'  ^"' ''"''''  f**"  Vaudn^uil  pour  remplir  cette  position  de 

~.,..  ^.t"*^"!!'  ''^  ''  ^'"''  *"  ^nada  Landriève  fut  accusé  d'avoir  pris 
décemhr/itfirf  ['""f  '=°'»'°'f««  P»--  Bigot  et  son  entourageet.  le  10 
^nmm  .;  '^  lieutenant  de  police  et  les  conseillers  au  Châlelet 

maT^r"^'  **"  '■'"  ''J'  «^«"«POrtie  le  condamnèrent  comme  contu 
Ts^Jé Te^rl.'^r  Ki:'.'^':  P"^^"»"-  *'«»«  <*««  '■«"''  élau  et  fabriqué 
^.fi^nl  r     '"i  ïl'"^**  **"  '■''■'*«  "«"  '■""'•"'S  el  payés,   à  être  banni 

™smu,1nn'!"r  n  ^''"'-  "  ^  """^  ''■'^">«»'1«  «'  à  100  000  livnTs  de 
restitution  (cf.  Dussieux,  pp  244-246) 

Landriève  partit  du  Canada  en  "novembre  1764,  (Gazette  de 
QpEHEc.  8  novembre  1764.  no.  21)  et,  rendu  en  France  chercha  à  se 
justifier  par  tous  les  moyens  de  l'accusation  qui  pesait  sur  sa  tête 
«n  «i?  i!*f"u '-  "?  9"^"^""  '^'*  26  mai  1767  nous  appreud  qu'il  fut, 
!,^,    !  •  ,?*"=''»ri?e  de  toutes  accusations  intentées  contre  lui  et  que 

devant  e^Tn'i'-r'"  '"'  ^''"'.'^^-  "  ^^  «l"'  ''""*'  ^'^  Pourvoira 
devant  et  ainsi  qu'il  avisera,   à   lui   permis  de  fair.>   imprimer  le 

i^^T*!'  '"  ""  '«"'  "■  'T'^"''-  I-anogément  rendu  souvSêmenî 
et  en  dernier  ressort,  le  24  novembre  1766.  par  les  commissaires 

l^rl'L^'?""''}'^'^'*^""'""''""""  '■«"■«"^  des  malversations  commises 
mrHr^?n',.uTA  !'''"''^  "j""**  '>""  *=«  commissaire  se  disposait* 
Kiinne.     ''^P"'"'*"'*"'  1"'  '"'  »«"'«  donné  par  Sa  Majesté  très 

qui  s^uft  t  U  raiT767  •""'  '"  **'"  "'  '^"""'^  "^  «'«"'  P"*"""'  ^« 
"De  Paris,  le  12  décembre,  les  dilTérentes  pt^rsonnes  qui  ont  été 
comprises  dans  lalfaire  du  Canada,  et  qui  ont  rappelé  de  llu? 
sentence,  ont  obtenu  une  décision  qui  est  en  i«rtieen  leur  faveur.  M 
Landriève  qui  était  condamné  par  contumace,  à  exil  et  à  faire 
restitution  de  100.000  livres  a  été' renvoyé  acquitté  de  toutes  peôe^ 

300^0  lir,î^"«''-''"'1'*'-'"r'=''"'^''™"^*«^"«'  à  restitution  de 
Jiwooo  livres,  a  eu  onlrea  présent  de  restituer  100,000  livres  seule- 

LeM  •,i'np*^."-f  d'  ''"'  '"  ''T  *"  '^"  '*'''""^* informiuons.  MessTeuM 
acquitt^es!^^         '      '^"    ''"'^  *""**  personnes  ont  été  entièrement 

Landriève  est  le  seul,  des  cinquante-cinq  fonctionnaires  aui 
furent  alors  accusés  devant  le  Chdtelet.  qui  chercha  à  Stin^r 
pleinement  aux  yeux  des  Canadiens.  ^"«"-n"  a  sejustiiier 

C'est  une  bonne  note  en  sa  faveur 
lettri'l^Mfn"^  ""'  *^*T  ''Y  2  '■é^"«-  ' '69  P"l>liait  une  copie  de  la 
secrétaire  détat,  ayant  le  département  de  la  Marine,  à  M.  Landriève 


^\ 
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des  Bordes,  ci-devant  comtnissi  ire  du   Roi  en  Canada, 
Versailles  du  21  décembre  1767.  :Jous  la  reproduisons  : 

"  Je   me  suis  fait  remonlref  ' 

jugement  («r  lequel  MM.  les  ce 
des  prévarications  commises  en 
les  accusations  intentées  conti, 
grand  détail  tout  ce  qui  pouvait  i 
d'administration,  dont  vous  avez! 
avant  la  prise  du  (^nada,  que  pi 
seul,  en  qualité  de  commissaire  dt 


datée    à 


monsieur,  écrit   le  ministre,  du 

missaires,  établis   pour  connaitru 

riada,  vous  ont  déchargé  de  toutes 

vous.   J'ai   examiné  dans  le  plus 

voir  rapport  aux  diirérentes  parties 

Jté  chargé  dans  cette  colonie,  tant 

indant  que  vous  avez  été   chargé 

_,     ,■    - ™..^  ..j  Roi.  des  affaires  de  Sa  Maies^, 

auprès  du  gouvernoraent  britannique,  j  ai  vu  avec  plaisir,  que  votre 
conduite  elail  entièrement  san*  reproches.  Je  désirerais  qu'il  fut 
possible  de  vous  mettre  dès  n  jprésent  à  même  de  continuer  vos 
services,  et  vous  pouvez  compte^  que  je  proliterai  de  la  première 
occasion  qui  se  présentera  pour  v  jus  employer  convenablement. 
Je  suis,  monsieur,  entièrement  à  vous. 

(Signé)  Le  duc  de  Pbasu.n. 

Comme  Dussieux,  dans  son  livre  sur  le  Canada,  parle  de  la 
condamnation  inlamante  de  Laridriève  sans  rien  dire  de  sa  réhabi- 
litation, nous  sommes  bien  aise  " 
mémoire  de  ce  brave  homme. 

On  conserve  aux  archives  de 


de  jKiuvoir  aujourd'hui  venger  la 

1    7      j   :"  ■ '"'"  "^  '*  ""srine  à  Paris  plusieurs  lettres 

?«-   oi"  "^'"'*''^''"®*  ^^  Canada  pt  adressées  bu  ministre  :  Voyez  vol 
h    •.«^''"'^"TJ^^^f'-  '^^=   1er -septembre  1762,  p.  382  ;  10  sepleml 
bre  1763,  pp.  407  et  409.  ^ 

Landriève,  en  sa  qualité  de  commissaire  de  la  France  en  un 
pays  conquis,  semble  s'être  acqui  té  de  sa  mission  avec  beaucoup  de 
délicatesse  et  grdce  à  son  esprii  conciliant,  les  vaincus  sentirent 
moins  lourdement  le  joug  du  contiuéranl. 

J.-Edmond  Roy 

L'intendant  Bigot.  (Il,  II,  154.)— Garneau  et  Marmette 
disent  presijue  dans  les  mêmes  teijmesque  ce  triste  personnage  après 
son  départ  du  Canada,  se  r.>tira  ii  Bordeaux,  puis  se  rendit  à  Paris 
ou  II  fut  arrêté  et  jeté  à  la  Baslil  e,  le  .17  novembre  1761,  enmême 
temps  que  ses  nombreux  complices. 

Dussieux  ajoute  qu'un  "  arrà  du  conseil  d'Etat,  rendu  le  12 
décembre  1761  et  contresigné  par  le  duc  de  Choiseul,  et  des  lettres 
patentes  de  Louis  XV,  du  17  décembre,  sur  le  dit  arrêt,  ordonnaient 
que  "  le  procès  serait  fait  aux  auteurs  des  monopoles,  abus  vexations 
el  prévarications  qui  avaient  été  commis  on  Canada.  Une  commission 
présidée  par  M.  de  Sartine.  lieut.-nanl  général  de  police,  et  composée 
de  27  juges  au  Chatelet  fut  chargée  de  juger  souverainement  et  en 
dernier  ressort  le  procès  ordonné  i^r  S.  M.  I.>  19  décembre.' 

Selon  les  deux  premiers  auteutrs  cités.  Bigot  ftii  détenu  jusqu'au 
mois  d  octobre  1762,  alors  que  les  »ccusés  ayant  obtenu  la  permission 
d  avoir  des  conseillers  préparèrent!  leur  défense. 

L'instruction  dura  jusqu'à  la  fin  de  mars  1763  et  le  jugement  ne 
rut  rendu  que  le  10  décembre  de  là  même  année 
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"Le  11  janvier  1764  en  place  de  Grève,  à  Paris,  et  dans  les 
"  principales  villes  du  royaume,  notamment  à  Bordeaux  à  La 
"  Rochelleet  à  Montauban,  le  jugement  rendu'par  la  commission  fut 
"  lu  et  publie  a  haute  et  intelligible  voix,  à  son  de  trompe  et  cri 
'  '  public."  "^ 

Par  ce  jugement.  Bigot  étoit  banni  à  perpétuité  du  royaume,  ses 
biens  étaient  confisqués,  il  devait  payer  1,000  livres  d'amende  et 
restituer  1,500,000  livnîs. 

De  plus  il  devait  rester  emprisonné  à  la  Bastille  jus(ju'au  paiement 
de  la  restitution  exigée. 

Qu'est-il  devenu  après  cela  ?  Je  l'ignore. 

E.  Z.  Massicotte 

«  Le  dernier  coup  de  canon  "(11,111,  157.)— La  deuxième 
session  du  deuxième  parlement,  sous  l'Union,  fut  ouverte  à  Montréal 
par  lord  Cathcart,  le  20  mars  1846.  C'est  à  cette  session  que  le 
gouvernement  proi)osa  une  loi  de  milice  qui  passa  sans  opposition 
les  deux  côtés  de  la  chambre  étant  unanimes  à  vouloir  mettre  la 
milice  sur  un  pied  eBicace.  Sir  Elienne-Paschal  Taché  lit  à  cette 
occasion  un  discours  rempli  de  patriotisme.  Après  avoir  rappelé  les 
exploits  de  ses  compatriotes  en  1812,  il  assura  la  chambre  qu'ils 
étaientprêts  à  tenir  une  conduite  aussi  héroïque  lorsque  l'occasion 
s'en  présenterait. 

"  Ce  ([ue  nos  pères  ont  fait,  disait-il,  ce  que  nous  avons  fait  nous- 
mêmes  pour  la  défense  de  cette  colonie,  nos  enfants  seraient  encore 
prêts  à  le  faire,  si  l'on  voulait  rendre  justice  au  pays.  Notre  loyauté  à 
nous  n  est  pas  une  loyauté  de  spéculation,  de  louis,  schellings  et 
deniers,  nous  l'avons  pas  constamment  sur  les  lèvres,  nous  n'en 
faisons  pas  un  tralic.  Nous  sommes  dans  nos  habitudes,  par  nos 
lois,  par  notre  religion,  comme  l'a  très  bien  remarqué  mon  honorable 
ami  pour  la  cité  de  Québec,  monarchistes  et  conser\ateurs.  Tout  ce 
que  nous  demandons,  c'est  que  justice  nous  soit  faite  ;  et  si  un 
ennemi  se  présente,  vous  verrez  nos  légers  et  joveux  bataillons  voler 
a  sa  rencontre  comme  à  un  jour  de  fête  et  présenter  hardiment  leurs 
poitrines  au  fer  de  l'assaillant.  Mais,  diront  nos  détracteurs,  vous 
êtes  des  mécontents  ;  un  membre  qui  n'est  pas  à  sa  place  nous 
diMit  il  y  a  quelques  jours,  vous  êtes  intraitables  ;  vous  êtes  des 
rebelles,  nous  diront  les  cltra  ;  nous  possédons  seule  la  loyauté  par 
excellence  !  Mille  et  mille  pardons,  messieurs,  traitez-nous  comme  les 
enfants  d'une  môme  mère,  et  non  comme  des  bâtards  ;  un  peu  plus 
de  justice  égale,  non  dans  les  mots,  mais  dans  les  actes  ;  je  réponds 
que  si  jamais  ce  pays  cesse  un  jour  d'être  britannique,  le  dbrnibb 

CODP  DB  CANOM    TIRÉ    POUR  LE    MAINTIK!»  DE    LA    PmSSAKCg   AROLAISE  Bit 

Amérique  lb  sbra  par  un  bras  canadie!»  ..." 

P.  G,  R.       ^ 

Mariés  cinq  f..l*.  (II,  III,  161. i— Mon  bisaïeul,  M.  Louis 
Dufresne  (le  grand  Dufï^sne,  comme  on  l'appelait  alors),  du  Pied-du- 
Courant,  maintenant  Hochelaga,  près  de  Montréal,  père  de  M.  l'abbé 


y 


L 


—  92  — 

Mlle  Dechesne,  en  trois'^me  manlL»  M  n  ™"'''  "'f  ^«"^^ème  mariage 
2«riageMme  veuve  Ul r™  SunuT^t  fnr'"''''''^*'' «"  •'"«'"^me 
Mme  veuve  Durand.  ^    '  f  '^^"'"'  «°  «--'nquièrae  mariage 

M.  Joseph  Forest,  de  Sainl-Paiil 
s  est  aussi  marie  cinq  foi».  ' 


(le  Joliette,  décédé  à  Joliette, 
Il  .-A.  Oerome 


voyage  de  déçoUrtes^Jî^ta^^^^^  dans  le  journal   de  son 

qu.  -Varu1:nS'Lt:iJl^'^,^^r  eTdt  ""^'^•^^  ''-"''""- 
découvreurs  se  faisaient  donner  Zli        découverte  du  pays.    Les 
des  rivières  qu'ils  rencontS,  f.      T  '«"'^«««s  les  noms  des  lacs  et 
leur  journal'tels  quT  '"'S'n  't"?  ■  ""^  '«^écrivaient  dan 
donnaient  la  traduction  frannâi^        "^"  "''""°^''  ""  bien  en 

deux'^oTs-v.^^rv^d^^^^^ 

tout,  et  personne  ne  le  prouvera  dJneJ^  "■'^"  P*'  •"""^"'"^  du 
demande  par  ,,uelles  transitions  il  a  Llh.r»  """"''  ^a'-sfaisante.  Je 
pour  en  arrivera  Manitoba  Ce  „e  i^rf*'^  "T'"  *•*'""  '^V*"*^ 
qu.  auraient  changé  ce  nom  oui  IttA.^  f^  ^  *  ^auteu.x  eux-mêmes 
ment  ils  eussent  conlinuT"  prononcprtu"'  ^"T"  '""g"*  ^  ««sub- 
ies Français  qui  auraient  /ait  [«T  '^*"""  ^^*''*-^-  Seraient-ce 
non  plus,  Puiiquils1,rcon^  vé  u"  ??r  H  *"'  "'"^'  ^''  P™''»»"^ 
coup  plus  difficiles  à  prononcer  ,më  Ma  .i^iw  "°'"'  !?"v«ges  beau- 
de  M.  de  la  Vérondrye   on  t,^uvë  if,   nl.^rfTv     '^""^  '"J""™"' 

KaMIXISTIGOVA.  Wi.NIP„;on    TAK.t.L  *  ^^    MiSSILlMAKIXAW,  DE 

^     Pounjuoi  Mamto   w;PAM  auX^^'r'r'-"'•^''"*«"•é«• 
MAMTOBA  y  *"  aurait- 1  ete    torturé  pour    devenir 

tordI'd"erA^SoTnir;X"\l'^^;'^^  **"  '«<=-  ^-"<">''  «'  '«^ 
bornes  dont  la  langue  ressemble  A  Ln"^"^'''^  .^  ^""«"*  des  Assini- 
tribusdes  ..atatoha  SÎ^ctoba  dé  %:''''  ^"'"^  "  ^  "^"i'  '« 
TOBA  <lans  leur  langue  si^n  le  pZ^..  7  "*•  ^*"*  terminaison 
sota  veut  dire:  EA,f.AaS;:;rKS  ;  .fil  ^."^  «^'^ --  «' "e 
.S.eZV^r.^J-'-d-P.'-ai'-i.' 


Anglais  venu^Vaus  le  par  aSs^s'ï'r^''''^  '"*  P"Wes.  Les 
comme  Mv  m,  et  de  là   Mamtô l'a    M^L^rv'-'  "lî'   ^"""""^   ""^ 

us^rcc^u'urr^^ïv-'^"^"-^^^^^^^^^^^^ 

et  nonSl^n^;:?/;;-^ -rJ^^rii/^P--'-  -  «^^  pairies 
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situè*!i*.^'J''h''*K  f?'  d'origine  assiniboine  puisque  le  pays  où  il  est 

'  Labbé  Georges  Ducas 

unec^.er„?tra.'^o?r\^'^aL'^;.'^6n'^^^vi"r^^^^^^^ 

^ïï^ne"'*'?"»^  ^"^j"""  "«  8'°*'^    Une  fëui  e^a.!^lchée  *p^ 
Ca mile  Desmoulins  à  un  arbre  du  Palais-Roval  devint  iin.iln-'^ 

siècles  précédents,  et   Ion   y  ajouu   ensuite  le   blanc  de  la  rôvautT 

e^endZ  ,u['"d':v»'.  ''""f  ?"•"*'  """"'""^  ParisrZno     CeTuv^i 
!h„  .!^.  ' ..  ^*^*"  *'  glonensemenl  faire  le  tour  du  monde  fut 

R,?i'?^  ?,™r"'"*"'™«-  *^"«'"1"««  '""'*  aP-**  1*  prise  de  la  Bastille 
S   '  ^f '•■""^.  ""■'^*''*"'  solennellement  à   lVis   XVI   dans  la 

.  Français 

aiv.î^*'''**  Urbain  Bolret.  (II,  IV,  181.)— Voyez  Rfpertoirk 

t^^lT.  ""  ' '■'"îf  '  '^*^*'"^-''  d"  Tanguay,2èmeédiUonp  129  Deux 
entremets  parus  dans  la  Gazette  de  QuIuec  des  10  et  17  novembre 
1 774  permettront  de  rectilier  cette  notice.  M.  Boiret  est  né  à  La  F^^ 
en  Anjou  et  est  décédé  à  guébec.  le  5  novembre  1774  Mgr  Tangua v 
dZde  fa  morr "'  '*""  "'  '"'""""''  "'  '^  '«^  décembœ  ffï!  cS 

mnf  L''.!A''.'™i'*  ''"'  *"'''^"*  ""^s  de  la  Gazette  de  Québec  intéressa- 
ront  peut-être  le  correspondant  Urbs.  v>j="«.  inieresM- 

"  Epitaphe  Boiret 
A  I  imprimeur, 
Monsieur, 

c...h^'?"''  "''i'^^"'^  ""  ^^''d  nombre  de  vos  pratiques  si  vous 
souhaitez  insérer  ce  qui  suit  dans  votre  prochaine VaXEniuZ 
Tnî  ■'"^5°**-P""''  ""'*'«  *"^  '«  tombeau  de  messire  Urbain  Boiret 
supérieur  du  séminaire  de  Québec,  décédé  le  5  novembre  1774 

Qui  jacet  hoc  tumulo  Urbanus  primum  acre  pastus, 

BurdigalcT,  Quebeci  postrenias  carput  auras 

Ingenti  ohm  Religionis  aniore  sacerdos 

Propulsus  nostris  patriœ  immemor  appulit  oris. 

Moribus  Urbanis,  Phajbi  ;  Ciceronis  et  arte 

Invida  quem  Quebeco  rapuerunt  numina  clarum. 


i 


f 


m- 


?f^ 
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yue  tout  Québec  en  nleurs  vinm  .i^  „->;   j-   : 

Repose  en  ce  Tombefu  ■  poùÊ^'dun  iin'.T™"""- 
Pour  la  religion  il  quitta ^sonllA"  ""'■• 

Oubliant  son  pays  ot  forçant  son  couni(fe 
I  v.nt  et  se  lUa  sur  ce  triste  fivage  ^  ' 
Illustre  par  ses  mieurs,  par  l'art  da  f 'irimn 
Par  a.ille  beaux  talanls'::î'pr.>'rt^'uTp^,,, 

-  pas  lonKs'aUe "d^'  ''  ""-'  •=''^"^«'  ^^  '«  -ti^ue  ne  se  fit 
A  n'CiX:'"  "^"--''-"'«-..cHt<,ui  suit  : 

pour  lui  témoigner  leurju'irreconfcitLl"''?,"'*'''''*"'  '«  ««nnaUre, 
Unricùir  la  républiqueT.t  S  "le  leSn^  -.'P'''?"'  '^"  •='""">"«^ 
tions.  Outre  le  talent  de  faire  nli  rt  f  h  'l^*  *'  'ngénieuses  produc 
homme  né  à  La  Flècho.  ,■„ Tn^u  T'aute^rr  ^^  "J?^'  ^  ""V  un 
d'Apollon  avec  tant  dadresst%u^l  peut  ôtn"  nrit  ^  1'  ''''^""'  «' 
modèle,  et  un  excellent  original  Anrèsl^  P"^ '"'""'«■ne  pour  un 
craindre,  jacet  tumulo,  au  lieu  de  ,ac„  J"  ,  P""*"""*  '''™-  ««* 
de  CAHPS.T  :  les  anciensVarais.:L„t,.;rr'ig'„oré  crexoAi:"  *"  ''"" 
n.ais^eS;;ré^S---^„fJ«3SeXX^eu.. 
nen  dire,  et  continuer  '^^'^^^^^r^^^^^^^ 

^M^2^^.î^::;^a^^^-i^ 

ce  4âg?dT^^^rir^^^^^^^^  C-est  dans 

Pn.m.re  campagne  soûl  le  ,^^r!np ,lt  L'^'! ^^^,^,1^%^, 

i;escaVreIt^TbUg^.^f,f;/„,f/,^fcB-^       Turent  détachés  de 

"^n!^t^~:^£^^^ir:rûj-^-- 

du  15  août  au  16  septembre  Hs  7    T**  ""  **""'  '"  P<"-'  ^e  Québec 
On  y**,if  f  "  ■"""^•'"'  •  '"«*  -^  H  «le  comptes  curieu,  à  consulter. 


—  95  — 


V «Vu  hI"'"'!"''™ Z^'^. M-  de  La  Pérouse  ma  remis..,240  1 
Le  15  décembre  je  lui  ai  remis  pour  payer  un  mois  d'au- 


berge. 


481. 


Le  î4  décembre  pour  remonter  ses  deux  habits  en  uni- 
forme et  faire  une  veste  et  culotte 75  1 

Le  1er  janvier  pour  payersa  chambre 121 

Plus  à  lui  pour  payer  de  la  poudre "*■. 51 

Le  ISjanvier  pour  payer  un  mois  daubergëV.V.' 42  I 

Plus  pour  payer  la  deuxième  chambre  et  bois  :.    ""     9  1 

Le  19  payé  deux  ports  de  lettres ,1 

L  e  20,  à  Oudart,  uilleur,  pour  remonter  deux  ha'bitV  'et 

faire  une  veste  et  culotte 7.. 

Le  25  janvier  payé  pour  six  jours  d'auberge  V.V.*.  ! g  I  8.*' 

Plus  à  1  aubergiste,  argent  prêté  pour  un  verre  cassé  1 
1.  4s.etpourrépée  12*....:. 

i\^nr-*  La  pérouse  le  9  février,  pour  ses 'plaUlre.'!!! 
Le  lOfevner  a  1  auberge  de  la  prison,.,. ...... 

Le  15  février  pour  raccommoder  


S  s.  6  d. 


1  1.  8  s. 


son  épée 3  j 


I  I.  16  s. 
6  1. 
16  1. 


ToUl. 
Reçu. 


•  2391.  Is.  5d. 
.240  1. 


19  s. 


Reste 

QuejairemisaM.de  La  Péro'ûsè 

Arrêté  le  16  février  1757. 

Le  marquis  de  La  Jonquière,  descendant  dVcIémenl^ de  La 
Jonquière,  a  qui  nous  empruntons  cet  étrange  état  de  comote 
remanjuo  que  la  dépense  pour  l'auberge  de  1.  prison  pour  rac^om 
moder  1  epee  venant  après  •■  six  lims  pour  ses  plaisirs  •'s^mbS 
indiquer  quelque  bagarre  dans  laquelle  La  PéroJse  a^it  Ur^  réné« 
avec  un  camarade,  ce  qui  luiaumit  valu  quelques  lour^lrisonP 

Il  faut  croire  que.  dans  sa  jeunesse,  La  Pérouse  était  miêini.» 
peu  dépensier  puisque,  le  12  juin  1757,  M.  de  La  lnqu?è?e  iH 
dans  son  livre  de  compte  :  -""quiere  ecni 

"  **•  ^^  La  Pérouse  a  actuellement  eo  son  pouvoir  cent 
cnquant^eux  livres  que  je  l'ai  exhorté  de  bien  éconoS?'- 

li'linprimear  Charles  liefVançois.  (H.  V ''iso^i Aoiri 

ce  que  je  découpe  de  la  Gazette  de  grEUEc  du  2  avril  1829  • 

Decede  hier,  à  l'âge  de  54  ans,  M.  Charles  Lefrancois  maître 
imprimeur  II  était  un  citoyen  honnête,  industneu"  ffi  Etl^ 
iTr^rH*^"^*'*"'^"  ""  '*'"'  ""^"''  l'imprimerie  fût  UanspS 
supprimé,  Il  fut  jeté  en  prison  avec  M.  le  juge  Bedani  M  l»  if,»!* 
Ta*:hereauetleDr  Blanchet  sur  l'accusa  ion  de  Cihi^one.Drt! 
U  nnïf  emprisonnement  il  fUt  élargi  sans  subir  de  pr^  '  n  ù^' 

J.  E.  R. 


^1 


n  ■ 


II' 


î 

5 
i 


•  Vw..jB«^.--,w:^Tr.aa    k^     .1 
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QUESTIONS 

glais  moururent  des  suites  de  bu«  blessiîL'  "i"".""'"  *°"*»'«  *"" 
Airent  inhumés  ces  soldats?  "'«sures.    Peut-on  me  dire  où 

204.  -  La  mère  de  l'Incarn*  t 
la  cour  envoya  au  Canada  un 
étaient  donnés  au  marquis  de 
dans  «juelques  unes  de  nos 


Tracy, 
bibliolhèqi 


205.— Quelles  éUient  les  i 


206.— Quels  ont  été  les 
quête? 


armes 


preniers 


i'°°  «PPorte  (lettre  169)  qu'en  1663 

•àT'peu^i'r'  '««  P°"voirs  qui 
,. ,f  ^i"  "■°"^'«'"  cet  imprimé 
[ues  publiques  ou  particulières  ? 

A^  \-    .        .  BiBLIO. 

de  1  intendant  Talon  ? 

A.  R.O. 
5  pasteurs  prolestants  après  la  con- 

XX. 


"1  une  histoire  des  Récollets  au  Cana- 


.    ,  207.— Quelqu'un  a-t-il  publi 
0«  ?    Ou  me  la  procurer  ? 

208.— Cabot  a-t-il  découven    l'A..,i  ■  o  Studiosl-s. 

pensez-vous  du  mouvemem  qu'es  J^^TT  ,  '^?"''>"-ionale  ?    Que 
vant  la  législature  d'Ontario"   *"*^''  '*"  '■'^«'"  '«  ''éputé  Howland  d J 


209.— Je  possède  une  vieille 
bien  en  trouver  la  date  qui  est  ii 
Ou  m  adresser? 


îîm,1»f  "^'■'*P''*'<"*'  «'  J«  ^'oudrais 
liquée  comme  suit  :    (!)  |,  XXXV. 

SCOL. 


ndiquéi 


à  [Académie  Royale  de  Mus^LKhs  »»-;,*'*'*  P'*'""""  '='''"»'«u^ 
Philippe  Rigaud,  dit  lecomtede  vLd"uiren"f;/'H*^'™'''°  ""  ^°"« 
la  nouvelle  cour.  Ce  Lemoine  et  c  è  vrud~u  I  »n  *".  ""^"*  ^«"'"»  * 
ramilles  de  ce  nom  au  Canada?  «PPartenaient-ils  aux 

■  211.— Quel  itinéraire  suivit  MarauettpHan»  i«         .    '     '      * 
lorsqu'il  laissa  Kaskaskia  pour  retTrnlr  i\  •  !  ?'"'°'*'"P*«'«  '"5, 
par  le  portage  de  Chicago  ou^f^rj  rS^^rt,/"'""  ?  ''''*«-'-" 
Se  Saint^oseph,  et  enfin  parle  lac  nVchlgln^'*'  ""'"P*""  *=«"* 

passe\^rmnieWo'uthTend"(fe,'^r'''''~  ?,'  «-"t^^oseph 
citoyen  de  cette  ville  je  su"sinl^.«i,^'-^'  naturellement  comme 
dans  nos  parages.  ■*  ""f™***  «  .s«^«»"-  »"  Marquette  passa 

Geohcb  a.  Baker 


^  i 


VrBI.KATIONs  hi"   Mois 


Len  j/^unes  lifterotenri  ^nnadiftis,  par  Albert  Ferlaii»'  — 
~>95,  rue  Sahguinet,  Muntrëàl. 

XitofH  d'or  tf^  rfnstitiu\  des  S,i-f,rA  rfc*  Snxnfg  Xonm   ii( 
Jcnit  H  il'  Marie  à  HixitsUuffi. 

L'a.jrlHhu^-     ,};„■,    A  y    Xro/^.v,     [,,.-     1  II. PS    (i.s  éci.lf» 

olirëticniii'' 

Ej-fJicaliott  du  c«<tviiV)<*».,  par  M.  l'ahW  La.sfiir<,>«.v 
/'■»   *.-«e/(*  de  la  maUoà   hlanrh'  ou  le»  in^»tèr,'^  ./-  la 

ftiitue.  de  bronz'-,  par  L    B. .(_  Montréal  C.  (J.  Beauchoiuin  A 

«ils,  libraire*  imprimeurs,  35^  et  •JSS,  tue  SaiatPaul. 

Slanitel   de   droit    rir-iqi»;   par    C.    J.    Àlaynan  :   Lfttrrt 

■i <tppiohalioH  "l  opinion  de  la  presse— <i\xéhtc  :  C.  Darveau 

iiiipriui<ur-.'-iht.eur— 1896. 

Dnul  lattijHage  in  Cnmda  :  MP  a'hantn^es  arul  disad- 
vonhujo».  A  l«'cture  delive^vd  In-fore  the  pn.fesfors  and 
studcnts  ..f  the  University  <)f  Xo«  Brunswick,  Fred.'riot<iii 
iiiareh  1.'^,  iS'tt;,  by  Kevere«id  S.-J  IX,uce^  of  Sliippeiçaii, 
St-Tohn,  X.  B.,  Ghb>'  Press -j  1  S'.tfi 

Rticnrd  des  partie$  de  bnJ^lLu  en  1806. 
Traite  stir  la  loi  dfs  elieàiim  dej>r,  comprenant  If  droit 
^on»titHtionnel,lo  Ici  sitrtes  «ofporaliimii,  d^hentures  de  c/ifmins 
de/er,  doinnim;  <//•  /«  eo»  ?Ym(jf ,  fontrnt^,  mitnrier»  ordinain:» 
tt/j/liffenc;  doiiinnu/éê,  mrtitr^s  et  sertiti'ftrs,  Tejrle  d<-a  loi* 
fédérales  et  proiirtriaUs  coiuxtttnnt  les  chemins  de  fer,  procé- 
dures H  formules  en  expropriation,,  par  Henry  Abbott,  avocat, 
f".  IJ.,  profe.<*seur  de  droit  copimerciiil  à  l'universiui  McOill, 
Montréal.      C.  Théoieti,  libralire-édjteur. 

Le  livre  du  nuuji^tral,  p*r  Miiijloire  Ijanctôt,  magistrat 
de  district.  Deuxième  édition  revue,  corrigée  et  iui.se  en 
concordance,  avec  le  code  criniinel  (|.st>-2)  et  la  loi  coBvernant 
ia  preuve  (1893)  p»r  le  recordjer  de  Montigny— Montréal 


Qt'KBRC  CEN'TliAL 


NT 


VIS 


l^inm    huidi,  If  14  <jc 
eoniiJic  tiuit  : 

alla: 

h.  p.  m.  I).'j)ait  ,k.  L 
|.ri...ki'  H  7.50  p.  m. 
Arrive  à  N\.M-York  j 
I.its  et  ehai-s  flortiiirs  il 
.">piin;,rtifl.l. 

Mixte— l'urt  de  Qu«<ÏK-c 
i'.  m.  Dppiirt  (!<•  L« 
Kranrois  à  ((..lO  p.  m. 

ALLANT 
Kxi'iiKss— Pnrt  «le  .\\.w-Y 

>^  «0  h.  p.  ni,  fie  Shf,. 

L<<viMà  ].;-)->  ,,.  iu,  rtf 

seur  à  2.00  p.  m. 
l'hiirs  piirl(.ii-«/.t  (lurtoi 
.Spriii;;ti.-l.l  ii  QoélK-e. 
MiXTK-  guitt,-yt-Fmnvui.. 

«If  la  Beaiice  A  7.10  h. 

■i.  m  .  arrive  à  (^iiél^c 

a.  ni. 


x^  jbre 


P'T  If  I'iik'au-pss.senr  à  1  liO 
>vis  n  1' h.  p.  ,„  Arriv..àSl.er- 
Amvià  Boston  ii  M2  a    m 

ll..-Wî..a.iH. 
rict«  de  gnéf>ec  à  Boston  et 


Mii^Mziiie  aocioI<)<.'iinie 
nK'usuel  et  illustré. 


ABONNEMEXT.  SL50  PAR  AXNÉE 


Louis  J.  Bi'-Iiveau,  .\lit«^ur 
'»ac.iues  ^au2me.  No6).  Boîte 


11^95,  les  trains  circulent 
Aljr  St7D 


I]«r  lelbateau-pa-sMeur  â  12..'J0 
^  lïO  p.  m.    Arrive  à  St- 

AU  ixOBD 

jiik  à  4.00  p.  m.,  We  Boston  « 

Hm.ko  À  SOO  a.  m.,  arrive  à 

^iH»x  par  !«  bateaii-piw- 

1^  directement  fie  Boston  et 

à  «J.OO  a.  m.,  luisso  Jonction 
i-  ni.,  arrive  à  L<niM  à  10.15 
>«r  Je  bateau-passeur,  à  lO.aO 
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litt»iraireet  anecdotique  semi- 


r.  Bureaux  :  73,  rue  Sniuî- 
de  poste  2181. 
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SAINTE-CLGTILDE  DE  CHATEAUGUAY 


La  paroisse  de  Sainte-Clotilde  a  été  en  partie  détachée 
de  Saint- Rémi  de  La  Salle.  En  se  rappelant  que  c'est 
saint  Rémi  qui  versa  sur  la  tête  de  Clovis,  époux  de 
Clotilde,  l'eau  régénératrice  du  baptême,  on  comprendra 
tout  de  suite  pourquoi  cette  paroisse  a  été  mise  sous  le 
patronage  de  la  première  reine  chrétienne  de  France. 

La  première  chapelle  élevée  à  Sainte-Clotilde  fut 
détruite  par  le  feu.  Reconstruite  la  même  année  elle  fut 
de  nouveau  incendiée  en  1884.  On  en  profita  pour 
reconstruire  une  église  un  peu  plus  spacieuse.  Le  nouveau 
temple  fut  béni  le  2  août  1885. 

Sainte-Clotilde  fut  desservie  par  le  curé  de  Saint- 
Jean-Chrysostôme  jusqu'à  l'érection  '  canonique  de  la 
paroisse  le  11  novembre  1884 

Les  curés  qui  ont  jusqu'ici  été  à  la  tête  de  .la  paroisse 

.  de   Sainte-Clotilde  de  Chateauguav   sont    MM.    Zéphir 

Auclair,   1884-1890  ;  Louis-G.    Pla'mondon,   1890-1891  ; 

Joseph  Desrosiers,  1891  ;  A.  de  Liguori  Laporte,  curé 

actuel 

Piebre-Gkobges  Roy 
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LE  FRÈRE 


MARC 


document  intitulé-  Te8tnmJ,tTr^  ?^.  vieux  papiers,  un 
qualité  d'archiviste  j'dtSïï'i-^^^"^  Mark."^ En  ma 
graphe  des  noms  propres.  mJ^^I  T^'  P«"  ''«^to- 
circonstance,  je  S?^e  ef  m  S  en"  V"  "^  P'^'^°^ 
minute  de  maître  Thomas-StaîilK  VauL  SH'^'^'îf  '* 
notaire  vivait  encore  j'aurais  la  îentlrinn^  ,  .^  excellent 
un  personnage  célèbi  d'S  romt^dHaîd  r-''"«T'^ 

connais  la  signature  d^Tèrë  rSet  m"'  ^/f'"  ^^  J« 
l'avoir  lue,  écrite  en  cararfL»  1-  f  ^"^  Coûtant  pour 
Pl-me  d'un  0.^!^,^:^  eSt^^^^^  p^^^r  ^'^ 
d  un  petit  hvre  aussi  curieux  nu'int&Z/  f^^"*  .P*^^ 
rf«  Pm  Banaventure  '°t]tressant  :  Ze*  ParaboUê 

6   4emrî?9t-;:rS^^ 

continuèrent  dans  le  Se  U^  Qfq"es-uns.  cependant, 
cellules  et  «ardèrentinln'f  .        1  monastique  de  leurs 


—    Trois- 
Saint-Thomas   de 


—  M  — 

La  pubUcation  du  testament  du  frère  Marc  m'offrirait 
un  bel  à-propos  d'écrire  sa  biographie.  Je  n'en  ferai  rien 
cependant.  La  peine  et  l'honneur  en  reviendront  à  mon 
ami  M.  Raoul  Renault  qui  prépare,  d'après  une  rumeur 
saccréditant  de  plus  en  plus,  une  très  intéressante 
Uwtoire  de  Saint-Thomas  de  Montniagny.  Tout  un 
chapitre  sera  sans  doute  réservé  au  frère  Marc  qui  fut 
sinon  un  personnage  remarquable,  du  moins  une  des 
personnalités  les  plus  originales  de  cette  grande  et  belle 
paroisse. 

Je  me  permettrai  seulement  de  donner  sur  l'humble 
religieux  quelques  détails  intimes.  Je  lea  tiens  de  l'un 
de  mes  oncles,  M.  Olivier  Marmette,  qui  l'a  personnel- 
lement  connu.  Ces  souvenirs,  déjà  lointains,  datent  du 
mois  daoût  1846,  année  où  mon  parent,  alors  écolier, 
était  venu  passer  ses  vacances  chez  son  frère  M  le 
docteur  Joseph  Marmette.  Il  y  fit  naturellement  la 
connaissance  du  frère  Marc.  Louis  Coûtant  était  alors 
octogénaire,  étant  né  à  Québec  le  2  janvier  1766.  C'était 
un  petit  vieux,  au  teint  bronzé,  aux  cheveux  gris  poussière 
seccomme  le  veto  d'un  maître  de  salle,  maigre  comme 'un 
caiWiie  du  diocèse  de  Québec  avant  l'an  de  grâce  1844 
alors  qu'un  induit  de  Grimoire  XVI  en  tempéra  les 
rigueurs  excessives.  Encore  se  trouva-t-il  de  graves 
jansénistes  pour  regretter  l'ancien  régime,  la  Sainte 
Quarantaine  du  bon  vieux  temps,  et  attribuer  à  cet  acte 
maternel  de  l'Eglise  les  désastreux  incendies  de  1845  (i) 
— 0  aancta  simplicitas  ! 

Marc  Coûtant  vécut  dans  un  état  d'austère  pauvreté 
Avec  plusieurs  de  ses  frères  illustres  de  la  grande  famille 
franciscaine  il  croyait  même  que  sa  nourriture  ne  lui 
appartenait  pas  :  encore  moins  convenait- il  que  son 
vêtement  fut   sien.     Il   ne   possédait  en  propre  aue  sa 

"'«^•■e qui  ne  l'était  pas  du   tout.    Car  il  sacrifiait 

héroïquement  a  ce  principe,  à  ce  dogme  de  l'abnégation 

0)  FaubourK  8t-  Roch  de  Québec,  28  mai  1845 . 
Faubourgr  8t-J«ui  de  <^ébe<-,  28  Juin  1M(. 


^^^É^ 
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absolue  les  convenances  les  plus  élémentaires  de  la 
Ste'  Non  pas  qu'U  eût  fait  ^œu  d'être  sale  à  la  façon 
"tT^^^YrStEi^r^  que  ^hansonnait  Voltaire    rmus 

S'iSiïuivait  jusqu'à  l'idéal.  q'^'^B'^;.''"""^^' ^ 
péSiteupe  et  de  renoncement  p*rticuUer  u  «on  «rdre^     ^ 

F/ère   Marc  meurt  comme   il   vit en  <weur  «e 

saintet^Lisez  son  testament  et  vous  en  demeui^rez 
invaincu  Vous  y  verrez,  qu'après  le  souci,  bien  legiUme 
r  recommander^on  .Ime  àfDieu.  après  celui  de  ses 
5«ttes  ou'Tveutètre  payées,  contrairement  au  commun 
uS?e  qïï  t  ent  à  ce  qVon  oublie  ses  créanciers  à  ITieure 
SL?e\  troisième  volonté,  iwnaffre  tertiaire    est  pour 

îr^auvr?  c^r^s  gui  ^  o^V^  chan^^  aFè^^  ">°;^' 
Z?son  visag?çui«e  seralas  rasé.  etc.   Décidément. 

frère  Marc  n'était  pas  un  dud^  !  ,  •      .   K«,ir.«« 

Il  fit  montre  de  meilleur  goût  en  se  faisant  horloger 
n.  ^.'tW  silencieux    savant,  quasi  artistique.  aUait  bien 
?jSts  décrite    de  t'i^ail  d'intelligente  activité 
IZ^l  petite  maison  de  San}t-Thomas   ayant  pgnon^s^, 
rue  (0  comme  la  demeure  djun  gens  de   lettres,    i^u  s 

S  uUlisés  comme  tire-l'œij  par  nos  niodemes  orfevM^ 


C'était     un    privilège. 


fort    apprécié    des    gamins 


SÏfTf^nt.  courbé.  Vur  leé  délicates  pièces  de  métal,  et 
Kankn^entre  ses  doigts  Ussi  habiles  qu  attentifs.    Et 

I  _ 


(1)  U  ni«  S«nt-Je»nB»pti»Uî. 
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ceux-là  d'entre  les  écoliers  qui  avaient  déjà  grignote  do 
grec  songeaient,  en  regard  de  cette  grosse  lentille  incrustée 
dans  le  crâne  du  vieux  moine,  à  l'œil  unique  de  Polyphème, 
le  cyclope.  d'homérique  mémoire.  Frère  Marc  vécut  ainsi 
quarante  ans  à  nettoyer,  à  rt'parer,  à  combiner  des  rouages 
de  montres,  à  les  démonter,  à  les  remonter,  pour  les 
démonter  encore,  et  vice  versa,  sans  impatiences  comme 
sans  lassitudes. 

Un  matin,  celui  du  4  mars  1849 — toutes  les  montres, 
toutes  les  pendules,  toutes  les  horloges  de  Louis  Coûtant 
marquèrent  une  même  heure  pour  le  capucin.  C'était  la 
première  fois,  depuis  le  2  janvier  1766,que  les  chronomètres 
se  retrouvaient  d'accord  sur  la  vie  du  bon  religieux.  En 
excellent  horloger  qu'il  était  frère  Marc  voulut  vérifier  ce 
phénomène  :  mais  il  ne  vit  plus  sur  le  cadran  de  ses 
montres  et  de  ses  horloges  que  des  aiguilles  affolées 
courant  autour  d'un  disque  où  plus  rien  n'était  gravé  : 
pointillés  de  secondes  et  de  minutes,  chiflres  des  heures, 
arabes  ou  romains,  tout  était  disparu  sur  l'émail  ou  le 
cuivre,  luisant  et  poli  maintenant  comme  des  cymbales. 
Quel  magicien  avait  donc  effacé  toutes  ces  mesures  du 
Temps  ?  Qui  donc  avait  ensorcelé,  détraqué  ses  belles 
horloges,  hier  encore  si  exactes,  si  précises,  et  ne  donnant 
plus,  ce  matin-là,  que  les  notions  obscures  et  vagues  des 
clepsydres  et  des  sabliers  ?  Et.  dans  le  silence  grandissant 
de  sa  stupeur,  elle-même  accrue  dans  une  mesure  de  vitesse 
et  d'intensité  délirantes,  une  pensée  vint  au  frère  Marc,  le 
souvenir  d'un  redoutable  chronomètre,  décrit  autrefois 
dans  les  sermons  de  Bridaine,  d'une  horloge  étrange,  de 
fabrique  inconnue,  et  dont  l'efi'rayant  pendule  oscillait 
entre  deux  mots  éternels  :  Jamais  !  Toujours  !  ! 

Louis  Coûtant  la  reconnut,  c'était  bien  elle,  l'heure  de 
sa  mort,  qui  sonnait  au  quatrième  jour  du  troisième  mois 
de  la  quatre-vingt-quatrième  année  de  son  âge. 

Excentrique  et  fantasque,  Marc  Coûtant  le  demeura 
jusfjue  dans  l'autre  monde.  Par  un  caprice  bizarre  il 
demande  qu'on  l'enterre  avec  ses  livres  de  prières  et  de 
lectures,  ses  chapelets,  ses  reliquaires.  Tout  un  bibelot  de 


É 
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dévotions  l'accompagne  dans  si  bière,  et  c'est  encore  moins 

inviolable.  Rien  nen  inarque  lendroit  précis  au  dmetière 
et  personne  aujourd'hui  des  aficiens  de  U  nnrnJ».!  • 
peut  indiquer  l'emplacement.  Sn  co^'^n^^^^^^^^^i^ 
aussi  perdu  que  celui  du  nautoUier  D^ri  Pn  miT  i°  '■ 
cependant,  quand  sur  le  spéctux  pî^L^Xn  1°  J'"' 
municipal  quelconque  on  Œ  ?a.S  i^^S^d: 
Montmagny,  les  ouvriers  frappijront  de  leurs  Xs  ou  de 

iSn^an^e  "1^1:^1^^  r'^T^'^^^ 
ossements  d'un  squele\VMoreurrra"iE^  i^ 
chaînes  de  chapelets,  des  montures  rouilléesTSairt 
des  petites  niches  et  des  statuettes  d'ivoire  ou  de  S 
Inutale  alors  oux  archéologues  et  aux  antiquaires  de 
1  endroit  de  se  quereller  jus-iu-alx  coups  ou  de  c^Titu^r 
à  perte  de  vue  sur  la  singulier*    trouvaille  de  ces  braSs 

S  Ma"rc.""  '""'  ""P'^""'*  •^''^— *  ^  "-t^  du 

tenu  1"  hn^"'  '^^^^'""'^'"es  i  et  toute  la  paroisse  avait 
tenu  a   honneur  d'accompagnei  le  digne   capucin  à  sa 

Set"^  ■  '"''"'i"!''  '«"8t«°'P8.  notre  bon 

En  effet,  il  leur  manqua  ^ngtemps,  aux  vieilles  et 
jeunes  gens  de  Montmagny.  cet  fumble  re  igieuxToriSer 
Il  manqua  aux  petits  gars  de  l'école  habitulsà  s'accoS 
longuement,  aux  soirées  d'hiver,  à  la  table  de  son  ateHer 
Il  man.,ua  aux  pécheurs  de  bars  k  d'achigans,  de  hnShetil 
et  de  f,rennes,  dont  ,1  était  l'assidl  compainon  ;  il  m^qua 

Car  les  plaisirs  du   francis(;ain   étaient    silencieux, 


< 
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modestes,  simples  comme  sa  vie.  (>)  Les  Romains  criaient 
aux  empereurs  :  Panevi  et  circenaea,  frère  Marc  disait 
tout  bas  :  Canem  atque  pisces.  Et  voilà  que,  par  une  nuit 
sans  lune,  un  chien  perdu  vint  pleurer  à  la  porte  du 
capucin.  L'abandonné  fut  accueilli  comme  un  parent. 
François  d'Assises  ne  disait-il  pas  "  Mon  frère  "  au  loup 
très  féroce  de  Gubbio  ?  C'était  un  animal  vraiment 
extraordinaire  que  ce  barbet  orphelin  qui  semblait  vivre 
de  l'air  du  temps,  car  oncques  ne  le  vit  manger,  boire  ou 
dormir.  Il  ne  jappait  pas,  ne  mordait  pas,  mais,  en 
revanche,  à  toute  heure,  en  tout  lieu  et  devant  tout  le 
monde,  s'épuçait  avec  rage.  On  crut  d'abord  à  une  maladie 
de  la  peau  ;  mais  l'opinion  changea  quand  elle  apprit  que 
l'étrange  bête  avait  l'habitude  de  coucher  sur  le  capuce  du 
moine.  Cette  conduite  expliqua  bien  des  démangeaisons, 
frère  Marc,  qui  les  partageait  toutes,  s'oubliait  quelquefois 
à  regarder  son  caniche  avec  une  envieuse  complaisance,  un 
attendrissement  jaloux — "  I>e  bienheureux  !  comme  il  se 
gratte  !  "  Et  aux  intimes,  qu'étonnait  un  soupir  d'une  telle 
profondeur,  le  récollet  confessait  qu'un  voeu  imptudent, 
un  serment  solennel,  plus  ti'méraire  encore  que  celui  de 
Jephté,  l'empêchait  d'en  faire  autant.  Il  avait  les  mains 
liées  ;  oui,  liées  jusqu'aux  ongles.  Sans  le  cilice  et  la  haire 
qui  ne  le  quittaient  plus,  sans  la  discipline,  qu'il  se  donnait 
à  tout  propos,  la  position  n'eût  pas  été  tenable  !  Et  le  bon 
frère  se  fut  parjuré  ' 

Cette  anecdote,  prétendue  historique,  exhale  une 
forte  odeur  de  légende.  Elle  fleure  même  l'irrévérence  et 
semble  l'écho  lointain  d'une  vieille  chanson  voltairienne  au 
sarcasme  gouailleur  et  polisson.  Un  couplet  m'en  revient 
au  bon  moment.  Il  s'agit  de  la  vêture  d'un  frère  capucin, 
Papa  Mignon.  Avant  que  d'endosser  le  séraphique  froc, 
l'ordonné  prend  la  parole  : 

(l)  Fondr«  'de*  cierffefl,  enfiler  des  ohapeleta,  confectionner  de«  hosties,  des 
bouqueté  de  Heura  artiflriellee.  ou  de*  diadèniea  en  fil  d'or  et  l>rilluta  pour  le* 
o*tenaoira,  cnltiver  dee  ]udina,  rendre  dee  simple*  et  de>  létrumet,  trtrailler 
rhorlofcrie,  la  reliure,  uiller  des  habiu.  taire  l'éoole  aux  entanu  pauvres,  leur 
enseigner  le  catéchiame,  telles  étaient  les  oocupatftAs  quotidiennes  et  le*  petit* 
métien  des  frères  récollets  demeura  dans  le  monde-^prè*  l'inoeodie  de  leur  oouveal 
de  (iu«btc. 
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"  Je  promets  ob  iissance 
Diuil.  à  votre  ottser\-ance 
Je  veux  faire  pénitence 
Sans  plus  longtemps  différer. 
Je  vivrai  dans  la  vermine 
So)M  jamaU  à  »^»  écJUne 
Porter  la  main  pour  mt  gratUr  ! 
Barbe-Sale  sera  non  nom 
Au  lieu  du  doux  Papa  Mignon  !  " 

C'est  de  ra«<i-»ttoin«  puil  !  n'en  ^déplaise  aux  calem- 
bounstes.— Qui  m'assure  que  le  benoît  et  onctueux  Louis 
Coûtant  Ignorait  cette  chanàon-là  ?  qu'il  ne  l'ait  pas 
chantée  lui-même  avec  ses  frèées  capucins,  Ambroise  le 
cuisinier,  Alexis,  Bernard  et  Bfernardin,  Louis  et  Paul'  en 
plein  réfectoire  du  couvent,  alors  que  le  Eévérend  Père 
Supt-neur  Félix  De  Berey  avkit  eu  la  bonne  pensée  de 
s  absenter  et  daller  rendre  v  site  à  ses  grands  amis  les 
officiers  de  la  garnison  de  èuébec  ?  Cette  espièglerie 
n  eût  pas  d  ailleurs  été  jugée  uh  cas  pendable. 

J'ai  toujours  un  peu  soupçonné  Louis  Coûtant  d'être 
un  madré  compère,  retors  à  kes  heures  comme  pas  un 
malgré  son  air  bonhomme.  Einujé  de  se  voir  observé' 
guette,  espionné  par  des  voisink  d'une  curiosité  et  d'une 
indiscrétion  incurables,  frère  i^arc  s'amusait  à  les  bla'nier 
8CU8  cape,  à  les  faire  poser,  à  lete  pincer  sans  rire.  Voulant 
pratiquer  tout  à  son  aise  la  ]|ègle  de  saint  François,  et 
dans  la  perfection  de  sa  plus  stricte  observance,  il  imagi- 
nait de  cacher  sous  des  raisons  plaisantes  les  motifs 
véritables  de  ses  pénitences  ei  de  ses  mortifications  II 
8  appliquait,  aux  yeux  de  cei  témoins  inévitables  à 
diminuer  ses  mérites,  à  atténi^er  l'éclat  de  ses  austères 
dévotions.  Et,  sans  trop  chercher,  il  trouvait  des  badauds 
à  candeurs  naïves,  pour  croire  )àordicu8  qu'il  se  fouettait 
J  échine  par  sensualité. 

Après  son  chien,  ce  que  fijère  Marc  aima  le  plus  au 
monde  fut  sa  perche  de  ligne.  Il  l'appelait  "  ma  sœur  " 
dans  1  intimité  de  ses  monologues.  Il  disait  encore  "  mon 
frère  1  hameçon,"  parlait  latin  à  ses  appâts  :  mater  mea  et 
toror  mea  vermibus.   Comme   tous  les  religieux  de  son 
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ordre  il  possédait  cette  faculté  poétique  d'animer,  de  trans- 
figurer, de  personnifier  toutes  choses  et  de  les  mettre  en 
scène.  A  l'instar  de  son  ancêtre  spirituel  frère  Marc 
conversait-il  avec  les  fleurs,  les  oiseaux,  les  abeilles  ?  Je 
n'en  sais  rien.  A-t-il  jamais  répète  le  miracle  d'Antoine  de 
Padoue  à  Rimini  et  prêcha-t-il  "  ses  frères  "  les  poissons  ? 
Je  l'ignore  davantage.  Son  silence,  toutefois,  dut  être  fort 
éloquent,  car  le  bon  franciscain  revenait  toujours  chargé 
de  dépouilles  opimes.  Truites  de  la  Rivière-aiix- Perdrix, 
achigans  de  la  Rivière  du  Sud,  brochets  du  Bras  Saint- 
^  Nicolas  crevaient  son  panier  au  retour  de  chaque  expédi- 
tion. Je  ne  dis  rien  du  menu  fretin  .•  poissons  blancs, 
gougeons,  carpes  et  brennea,  qui  se  disputaient  l'honneur 
de  frire  à  son  déjeuner. 

Rarement  le  frère  capucin  était-il  partie  à  ces  fêtes 
mondaines  connues  à  Saint-Thomas  sous  le  nom  de  pichfs 
au  bar  :  excursions  d'amateurs  et  de  touristes,  citadins  de 
haute  pègre  ou  dégommés  de  bas  étage,  pour  la  plupart 
étrangers  à  la  paroisse,  et  dont  les  manières  et  les  goûts 
contrariaient  les  siens.  Le  beau  tapage  de  la  jeunesse  dorée 
l'effarouchait  positivement,  car  pour  lui  la  pêche  était 
moins  un  amusement  qu'une  méditation  habituelle,  conti- 
nuée, du  silence  de  sa  cellule  ou  de  l'église,  à  celui  des 
prés,  lourds  de  chaleur  et  de  lumière. 

Quelquefois,  en  rase  campagne,  en  pleins  champs 
d'orges  ou  de  blés,  d'avoines  ou  de  foins  ondulants  comme 
des  vagues,  une  silhouette  étrange  apparaissait.  Vue  de 
loin,  sa  raideur,  son  immobilité,  le  mouvement  automatique 
du  bras  droit  l'eussent  fait  confondre  avec  un  mannequin, 
un  de  ces  bonshommes  de  paille,  épouvantails  de  vergers. 
Mais  regardée  de  près  l'erreur  n'était  plus  possible  et  le 
capuce  brun  du  récollet  se  détachait  en  relief  sur  les 
jaunes  d'or  des  moissons  ou  les  verts  émeraudes  des  hautes . 
herbes.  Seulement  on  se  demandait  si,  pour  pêcher  de  la 
sorte  dans  les  sillons  et  les  pièces  de  grain,  le  bon  frère 
mendiant  n'avait  pas  reçu  un  coup  de  soleil  sur  la  tête. 
Mais,  en  se  rapprochant  toujours,  on  regrettait  bien  vite 
cette  mauvaise  pensée  en  écoutant  rire,  d'un  éclat  de  voix 
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fraiche  et  moqueuse,  une  eau  courante,  encaissée  profon- 
dëment  dans  une  ride  du  sol  et  qui  mesurait  bien  un 
empan  de  largeur,  peut-être(  même  une  coudée.au  maximum. 
Ce  filet  d'eau  minuscule  portait  un  nom  de  nain.  On 
l'appelle  encore  aujourd'hi^i  le  Ruisseau  du  Pouce.  Marc 
Coûtant  se  plaisait  encor^  à  suivre  les  méandres  d'un 
autre  cours  d'eau  microalcopique,  le  Ruisseau  à  Paul, 
glacial,  herbeux,  embarra^  de  quenouilles  et  de  joncs. 
Pierre,  Jacques,  et  Jean  i^  moiLchaient  des  truites  éton- 
nantes; pourquoi  Marc  n'en  eût-il  pas  fait  autant  ? 

Aux  plus  longs  jours  ae  l'été,  dans  cette  incomparable 
lumière  des  aurores  et  des  crépuscules  de  juin,  les  mati- 
neux  coureurs  de  grèves  on  les  paysans  attardés  surpre- 
naient maintes  fois  le  frère  !  Marc,  extasié,  ravi  devant  la 
magnificence  des  paysagep  surgis  de  toutes  parts  et 
disposés  comme  des  tableaux  dans  l'atelier  d'un  grand 
maître,  un  jour  d'exposition.  Fasciné,  ébloui,  hypnotisé 
par  la  piésence  réelle,  le  contact  immédiat  d'une  nature 
exhub«irante  de  rayons  et  de  couleurs,  le  récollet  démèn- 
ent du  temps  enfui,  le  regard 
avidement,  avec  ces  yeux  de 
gardent  un  pain.  Ses  mains 
psaire,  qu'elles  ne  déroulaient 
comme  une  bouche 
un   seul   mot.   Louis 


rait  li'i  des  heures,  inconsci 
fixe,  dilaté,  aiyu,  admirant 
braise  des  affamés  qui  n 
nerveuses  crispaient  son  n 
point,  ses  lèvres 
en  colère 


minces  frémissaient 
mais   n'articulajeut   pas 


Coûtant  ne  priait  pas  ;  uni 
contemplatif,   tout  entier 


joie  trop  intense  possédait  ce 
à   sa   vision.  Ces  jours-là  les 


passants,  petits  gars  ou  vieilles  connaissances,  se  gardaient 
bien  d'éveiller  frère  Marc  ;  ils  s'éloignaient  à  pas  de  loup, 
ne  le  saluant  ni  du  geste  ni|  de  la  voix,  pénétrés,  émus  du 
silence  solennel  enveloppant  ce  rêveur  ascétique  louant 
Dieu  par  cet  acte  parfait  d'admiration  muette,  de  voix 
plus  haute  cependant  qUe  l'applaudissement  le  plus 
enthousiaste,  l'acclamation  lia  plus  sonore. 

Quand  mon  excellent  ami,  M.  Jules  Taché,  copiera 
d'après  nature  les  indesdriptibles  paysages  de  Saint- 
Thomas  de  Montmagny,  sa  paroisse  natale,  je  l'aviserai  de 
placer  quelque  part,  sous  lie  gracieux  parasol  d'un  orme, 
au  coude  pittoresque  d'un  bras  de  rivière,  ou  bien  encore, 
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suivant  l'ornière  grise  d'un  chemin  du  roi,  la  silhouette 
caractéristique  du  récollet  La  peinture,  comme  l'histoire, 
est  une  résurrection. 

Quelle  joie  pour  l'artiste,  quelle  récompense  de 
surprendre  quelque  jour,  arrêté  devant  son  tableau,  un 
couple  de  nonagénaires — apparent  rari  nantes — et  les 
entendre  s'écrier,  à  l'unisson  de  leurs  voix  chevrottantes  : 

—  Mais  voyez  jionc,  là-bas,  au  nord-est  de  la  rivière, 
frère  Marc  le  récollet  !  , 

—  Da-oui  !  c'est  bien  luj-même,  et  tout  recopié  dans 
sa  perfection.  ; 

—  Ou  dirait  qu'il  s'en  va  chez  les  Nicole.  Bonlieure- 
ment  qu'il  fait  grand  jour  dans  l'ime^  ;  différemment  ils 
en  auraient  une  peur  !  " 

—  C'est  vrai,  qu'il  sort  du  cimetière  ! 

—  Si  nous  lui  faisions  régler  nos  montres  quand  il 
reviendra  de  sa  promenade  au  fond  du  cadre  ?  Je  crois  (jue 
la  mienne  prend  de  l'avant.  A  son  compte  j'aurais 
quatre-vingt-dix-neuf  ans  à  la  Toussaint  prochaine.  Ce 
doit  être  une  trompe  du  calendrier. 

—  C'est  votre  baptistère  qui  prend  de  l'arrière,  père 
Thibault.  Dans  tous  les  cas,  gardez-vous  bien  de  toucher 
aux  aiguilles.  A  notre  âge  voyez-vous,  toutes  les  horloges 
marchent  un  train  d'enfer.  Les  raculer  ?  mais  ça  ferait 
sonner  l'heure  tout  de  suite  ! 

—  Tu  as  raison,  Fournier,  c'est  plus  prudent.  Aussi 
bien  que  les  orfèvres  nous  disent  qu'on  massacre  leurs 
mécaniques. 

Et,  silencieux,  les  deux  nonagénaires  s'éloignent  du 
tableau,  réglant  l'un  sur  l'autre  leurs  pieds  boiteux  et 
leurs  cannes  torses,  songeant  avec  une  douce  mélancolie  à 
cette  heure  qui  sonnerait  tout  de  suite,  au  clocher  de 
l'église,  si  l'un  d'eux  «s'avisait  de  taquiner  le  retard  de 
sa  vieille  montre. 

En  attendant  que  frère  Marc  revienne,  soit  dans 
l'Histoire  de  M.  Raoul  Renault,  soit  dans  le  Paysage  de 
M.  Jules  Taché,  lisons  ensemble  son  testament,  pour 
tromper  notre  légitime  impatience. 

(A  suivre)  Ernkst  Mtrahd 
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ifi«  ®*n°*  Jean-François 

166. 1— Dans  certains  endroits  en  à 
deux  Jésuites  fort  distingués,  tous  a 
niables  convertisseurs  dames,  sai  ,t 
r.  X.  Dupipssis, 

(;plui-ci,  né  à  Québec  en  li 
Jésuites  de  cette  ville  et  entra  au 
Jésuites  à  Paris. 

Le  H  P.  Duplessis,  un  d.'s  pli 
huitième  siècle,  était  la  terreur  de< 
battait  avec  une  force  increvable  et 
Pour  comprendre  tout  le  bion  que 
moyen  des  missions,  il  faut  lirf  ses 
sœurs,  religieusesà  lllùtel-Dieu  de 

SIS  PI-ULIKES  I-AR  J.-EdmOND  Hov 

Comme  11  était  né  au  Canada 
èUient  appelés  Canadiens.    C'est  i 
l.^^  '!^n^  "-)"■''•  '''^  "n^-^s  Sainte- 
avril  1725:. .Ceux., ui  se  déclara 
lesapp<>lait  Canadiens". 

/i^o  ^®  ?■  ^  Duplessis  par  son  zèli 
FRAir""  "*  surîiommé  le' 

et  le*R*p''n''",'  "  P'"«>'"'*>lement  fa 
et  le  H.  P.  Duplessis- 

Saint  François  Régis  désira  « 
mais  son  desT  ne  .se  réalisa  jamais, 
volonté  de  son  saint  serviteur. 


fit  ses  études  au  collège  des 
s  dejamier  1717  au  noviciat  des 

illustres  missionnaires  <lu  dix- 
beretiques  jansénistes  quil  com- 
.  des  succès  toutsi-fuit  prodigieux. 

^  bon  père  a  fait  en  France  par  le 
admirables  lettres  écrites  à  ses 
Québec  (Lettres  od  pèbe  Duples- 

ses  compagnon»  et  ses  adeptes 

qu  11  écrivait  loi-m^^me  de  Tours 

Hélène  et  de  rEnfant.>lésus,  le  25 

ouvertement  pour  l'Eglise,  on 


13 


:e 


ce 


aieit 


ard 


à  travailler  à  la  conversion  des 
Fra.nço.s   Rkg.s   dv  .xord   de   la 

t  confondre  saint  François  Régis 

lemment  de  venir  au  Canada, 
Dieu  se  contenta  de   la  bonne 

Racine 

iui  deniandant  de  ,e  la^"Jr  ;:sse';df  „'s^\rilotl?a?ar .  *"'^^'^"^ 

L.-A.  Deromb 


Gravenrs  Canadiens.     M 


_      et  le  Canada,    ill.  m 

pris,  je  crois,   lun  pour  l'autre 

deux  grands  missionnaires  ot   Té- 

"  Jean-Prançois  Régis  et  le  père 


LY'    '^^J— Un  "  Psautier  de 


imprimé  à  Montrerai  e. ,1782 'par  F^urv  M.^^l'"''  '^' 
sgravun^ssur  bois.  .,„«  r.rH.f  .""7  ,*'«^P''"'' ..««n 


.;.„.' j'  *   ...   ■•"»'■  ""c  a  Jiuuireai 
tient  de  petites  gravures  sur   bois 

Sa.t"de^-î?PerJlr     ""•  '  "f   "«"""^   ^^<^- 
apr*s  avoir  gra;édul„n";K,rt™^^  Pas  à  dédaigner.    L.  Stevens! 
«lue  de  Kent*^  quf  Igu^dans^  .."t^l  l^^™'^'  «"  «.«"^'ipravé  un  du 
en  1818  (Gagnon.  &  o"  t  GpZ^^T:.^  '-Publié  à  Québec, 

S.-el  Wrigbt.^  MaiTVefuT'i^e^Su^-rsTésfgr-crr 


<iue  l'on  dit  être  les""'pn>miè'res' 
up   nomme   Ledroit    gravait    un 
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l'artiste  par  excellence,  de  1325  à  1830,  c'est  Smillie,  de  Québec,  qui 
a  gravé  les  charmantes  petites  vues  qui  ornent  le  "  Picture  of  Québec  " 
tle  1829.  On  a  aussw  de  lui  des  cartes  géographiques  qui  sont 
superbes,  quelques  ex-libris  et  la  carte  d'admission  au  musée  Chas- 
seur qui  est  l'une  de  ses  premières  pièces.  Un  graveur  du  nom  de 
Leney,  à  Montréal,  a  aussi  signé  quelques  bonnes  gravures,  vers 
1820;  on  en  trouve  une  couple  dans  le  "  Canadian  Magazine." 
(Gagnon,  No.  67t|.  Dulongpré  n'a,jamais  été  un  graveur  que  nous 
uchions  ;  mais  il  a  excellé  dans  la  peinture  :  le  portrait  surtout. 
(Gagnon,  No'  4688). 

Philéas  Gagnon 

Un  trèn  de  Walter  Scott  à  Québec.  ;II,  IV,  178.)— En 
elTet,  l'un  des  frères  de  sir  Walter  Scott  a  résidé  à  Québec  (No..  2, 
rue  des  Carrières)  ;  il  y  est  mort  en  1823.  Son  épitaphe,  qui  se  trouve 
encore  dans  le  vieux  cimetière  anglais  de  cette  ville,  se  lit  comme 
suit:  "  Sacred  to  the  memor^- of  Thomas  Scott,  Late  Paymaster  of 
Ihe  TOth  Régiment,  who  departed  this  life,  Ath  February,  1823.  And 
fais  daughter  Barbara  Scott,  who  died  on  the  Sth  Wtober,  182'1,  in 
the  eight  year  of  her  âge  ".  Nous  ne  lui  connaissons  pas  de  descen- 
-dants  ici. 

Philéas  Gagnon 

Lévis.  iII.  V,  182.) — Le  comte  et  le  vicomte  de  Nicolay- ont 
visité  Québec  en  1857  ou  1858.  ^ 

.  J.  E  Ri 

Le  juçe  Fletcher.  H.tt,  186  )— Il  y  a  eu  en  elfei  un  juge 
du  nom  de  John  Fletcher  dans  MF  Bas-Canada.  Voici  les  diiréi^nts 
postes  qu'il  a  occupés  dans  la  Province  :  : 

1.  11  fut  nommé  coroner,  conjointement  avec  Henry  Blacksione, 
pour  le  district  de  Québec,  le  16  mai  1814.  * 

2.  Le  6  mai  1815,  il  était  nommé  l'un  des  commissaires  poui 
réparer  le  palais  de  justice  de  Québec. 

3.  Il  devint  juge  de  paix  pour  le  même  district  le  22  novembre 
suivant. 

4.  MM.  Fletcher  et  WilliamBachelor  Coltman,  furent  nommés,  le 
30  octobre  1816,  juges  de  paix  pour  les  Territoires  Indiens,  {ou  du 
Nord-Ouest)  et  commissaires  [wur  régler  tes  différents  survenus  entre 
'•s  deux  compagnies  rivales  de  ta  Baie  d'IIudson  et  du  Nord-Ouest. 

5.  Le  19  mai  1818,  il  était  nommé  juge  de  paix  pour  le  district 
de  Trois-Rivières.  ''      ' 

6.  Le  21  juin  1823,  il  devenait  juge  delà  cour  provinciale  pour 
le  district  inférieur  de  St-François,  avec  résidence  à  Sherbrooke. 

7.  11  était  nommé  temporairement  juge  de  la  même  cour  à  Trois- 
Rivières,  en  remplacement  du  juge  Pierre  Bédard,  malade,  le  6  juin 
1828. 

8.  Le  10  décembre  1830,  il  recevait  une  nouvelle  commission 
comme  juge  de  la  cour  provinciale  à  Sherbrooke.  Il  occupait  encore  ce 
posU  en  1838. 

F.-J.    AUDET 
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Père  et  fils.  Il,  V,  l9|.)—A-Uon  vu,  ainsi  que  vient  de  m» 
Je  rapporter  un  vieux  conteur  dfc  légendes,  le  père  et  le  lils,  prêtres 
tous  deux,  ofDcier  à  la  même  messe  ? 

Ce  vieux  conteur  d.-  légendes  peut  parfaitement  avoir  raison.  Je 
ne  puis  citer  aucune  chronique  du  temps  qui  mentionne  le  fait  tel 
que  raconté,  mais  la  chose  je  drois,  est  possible  ;  et  le  fait  assez 
singulier  que  le  père  et  le  fils  fUbnt  curé  et  vicaire  à  la  même  époque 
dans  le  même  endroit  sétant  reincontré  ici  dans  le  pays,  la  chose 
devient  alors  très  probable.  M.  Jean-Baptiste  Deguire,  >in  des  anciens 
curés  de  Vaudreuil,  dans  le  district  de  Montréal,  eut,  à  la  lin  dn 
siècle  dernier,  son  fils  comme  vicaire  durant  six  ans. 

Mgr  Tdnguay  cite  cet  événement  dans  ses  notices  biorraphiques 
de  ces  deux  prêtres  : 

"Jean-Baptiste  Deguire  dil  Larose,  né  à  Montréal,  le  13  mars 
1744,  lils  de  Nicolas  Deguire  et  Ide  Marie-Anne  Baudry.  avait  épousé 
Marie-Anne  ^énécal.  Devenu  vfeuf,  il  ftit  ordonné  le  24  octobre  1779, 
curé  de  Sttinte-Anne-la-Pocatièrt  :  1789,  curé  de  Vaudreuil  jusqu'à 
sa  mort,  arrivée  le  14  décembre  1815,  à  71  ans  9  mois.  Il  eut  pendant 
plusieurs  annéetjjour  vicaire  4on  lils  M.  Jo.seph  Deguire."  (Réper- 
toire DU  CLERr.K  CANADIEN,    p.  141). 

"Joseph  Deguire  dit  Larole,  né  à  Montréal  le  27  août  1773,  fils 
de  J.-B.  Deguire  et  de  M.  A.  Séiiécal  :  ordonné  le  8  mars  1797  ;  1798, 
vicaire  de  Vaudreuil;  1804,  curé  de  Lavallrieet  de  Lanoraie,  où  il 

et  demi."     (ibidem  p    163). 
que  ces  deux  prêtres  durent  officier 
'"'      '"  desservaient  la  paroisse  de 


,  décède  le  26  avril  1813,  à  39  ans 

Ne  pouvons  nous  pas  dire,.,„_  .>. 
ensemble  à  la  même  messe  [«ndant  qu'i 
Vaudreuil?  ^     t       ■« 


Mathiei'  a.  Bernard 


195). — Quand  a-t-on  com- 
en  parlant  de  ces  délicieux 


Les  liiiîtreft  au  CaiuMla.  ill,  V 
mencé  à  manger  desliuitres  au  Canada  ! 

Il  y  a   déjà   longtemps  que  Denys, 
mollusques,  disait  :  1 

"C'est  une  grande  manne  pbur  l'hiver  quand  le  temps  ne  permet 
pas  daller  à  la  pèche.  Elles  sont  tlans  les  ances  ou  à  la  cote  proche  de 
terre  ;  pour  les  avoir  on  casse  la^  glace,  on  fait  une  grande  ouverture, 
puis  on  a  de  petites  pt-rches  ass4z  longues  pour  toucher  au  fond  de 
1  eau.  On  en  lie  deux  enserablebar  la  moitié,  puis  on  ouvre  et  ferme 
cela  comme  des  tenailles,  on  les  tire  de  l'eau  et  on  les  jette  sur  la  glace. 
On  ne  va  point  à  cette  p<^che  que  l'on  ne  goit  plusieurs  ;  les  uns  pèchent, 
un  autre  fait  le  feu,  l'autre  écal  e  pour  faire  fricasser,  d'autres  les 
mettent  sur  des  charbons,  deux  du  trois  ont  une  grande  coquille,  avec 
leur  eau,  de  la  mie  de  pain,  un  peu  de  poivre  et  de  muscade,  on  les 
fait  cuir  comme  cela  et  c'est  un  bon  manger,  et  quand  on  est  bien 
rassasié  chacun  emporte  sa  chargje  et  les  chiens  entraînent  chacun  une 
Sacrée  (sici  avec  un  («tit  traineail  qu'on  leur  fait  fort  légère.  '  Denys 
écrivait  ces  lignes  en  1672. 

Du  temps  des  Indiens,  on  le  ir  faisait  déjà  la  pêche  et  les  tribus 
de  la  Nouvelle-Angleterre  et  de   l'Acadie  en  séchaient  de  grandes 


quantités  pour  leur  provision  d'hiver 


Faucher  de  Saiiit-Maurice 
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La  Courvaline.  (Il,  V,  202.)— Joseph-Claude  Poulin-Cressé 
de  Courval,  ordonné  prêtre  le  12  août  1787,  agrégé  de  Saint-Sulpice, 
desservit  pendant  sept  ans  Notre-Dame  de  Montréal,  où  il  fut  direc- 
teur des  Dames  Hospitalières,  puis  fut  nommé,  le  28  mai  1794,  curé 
de  la  Pointe-aux-Trembles,  pr^  de  Québec,  à  la  place  de  Mgr  Bailly 
de  Messein,  qui  venait  de  mourir.  M.  de  Courval  a  administré  cette 
paroisse  pendant  cinquante  deux  ans,  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  20 
avril  1846.  Il  était  alors  âgé  de  84  ans.  Ses  restes  sont  déposés 
dans  un  caveau  de  l'église  de  la  Pointe-oux-Trembles,  sous  le  chœur 
du  Coté  de  l'évangile.     Il  a  légué  à  la  fabrique  de  cette  paroisse  une 

,  pièce  de  terre  de  cinq  arpents  de  profondeur  sur  un  arpent  et  demie 
de  large,  dont  le  revenu  annuel  est  destiné  à  l'entretien  de  l'école  près 
de  l'église.  Cette  pièce  de  terre  rapporte  aujourd'hui  $80  par  année. 
M.  de  Cour%al  est  resté  célèbre  par  la  fabrication  d'un  remède 
qu'il  distribuait  gratuitement  aux  malades  et  que  l'on  a  appelé  la 
CofRVALiNE.    C'est  une  espèce  (le  tisane  laxativc  et  purgative   dont 

:  l'usage  est  encore  assez  répandu  dans  certaines  localités.   Les  pres- 

]  criplions  de  cette  médecine  sont  assez  variées.  En  voici  une  qui  fut 
donnée  iwr  M.  Juneau,  j>ère  de  rinsp<'cteur  d'écoles  de  ce  nom  :    3 

i  pintes  d  eau  douce.  1  once  do  racine  de  chicorée,  1  once  de  racine  de 
patience,  1  once  de  racine  de  siispareil,  J  once  de  racine  de  dandelion, 

i  }  once  de  racine  de  chiendent.  3  ou  4  morceaux  de  racine  de  gim- 
gembre.  Faire  bouillir  le  tout  jus<iu'à  réduction  d'un  tiers.  Coulez 
dans  un  liuge  de  toile.  Dans  chaque  bouteille  de  celte  tisane  faire 
dissoudre  deux  grandes  cuillerées  de  sel  epsum.  Une  bouteille  de 
trois  deiniards  suffit  [lour  la  purgation  il'un  adulte.  Prendre  un 
demi-gobelet  le  soir  en  se  couchant,  et  un  demi  gobelet  le  matin  en 
se  levant.  Si  la  dose  ne  fait  pas  effet,  répéter  la  dose  de  demi-heure 
en  demi-heure.  Pour  une  pXirgation  lente  en  prendre  un  verre  à  vin 
soir  et  matin,  chaque  matin,  pendant  un  certain  temps. 

JE.  H. 

— Voici,  d'après  les  Sœurs  de  la  Providence,  comment  se  prépare 
la  CoiRVALiNE  :  '■  Racine  de  patience,  une  demi  once  ;  salsepflreille, 
deux  onces;  chiendent  et  dent-de-lion,  une  demi-once  de  chaque; 
eau,  deux  livres  réduites  à  ime  livre  et  demie;  sel  d'Epsom,  une 
once.  Un  verre  à  vin,  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Voyez  Traité 
Elémentaire  de  Matière  Médicale  et  Guide  Pratique  des  Sopirs  de 
LA  charité  de  l'asile  DE  LA  MROviDENCE  DE  MONTRÉAL — 8ième  édition, 
1890,  f«ge  705. 

L.  J.  BÉLANGER 
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Questions 


mr.  et  ,ui  en  est  r.uieurr  E^ ri^^^^l  S^J^^^^^^l'^. 


213— J'ai  lu  quelque  pa^t 
une  brochure  dans  laquelle  SI 
d  enlever  à  la  France  le  Canada 
et  moyens  pour  y  réussir-    S  i 
procurer  ? 


lire  I 


2 1 4.— Pourriez-vous  me 
fondés,  découverts  ou      _ 
au  Cap-Breton  :    2e  L  e  cap  Anne 
Champlain  :  4o  Le  bourg  de 


215— Doil-on  terminer  h 
Courcelle  (8ième  gouverneur 
gouverneur)  ? 


nommt.  ,*",?"«"«  année  et  par  qui  ont  été 
nommes  les  l.eux  suivants:  To  àainte-Annl 
(nne      3o  Le   fort   Sainte-Anne  au   lac 
S>a.nte.Anne  (bourgade  huronne)  î 

G.  D. 


,  216— M.  Charles  Laurier 

iégislative  du  bas-<;anada    1 

le  mettre  en  état  de  faire  des 

les  disUnces  sur  l'eau  et  aussi 

Quelqu'un  sait-il  quelque 


<f 


21  ..—Sur  sa  carte  de  1 673-74 
yrage  de  Winsor  :  Cabtier  to 
a  1  extrémité  sud-est  du  lar  c 
visité  cette  rivière  ou  qu'il  en  na 
que  le  père  Mar-iuette  ait  conh  i 


des 
larle 


con  «ssion 


*  1 8 —Dans  un  acte  de  uu 
State  que  le  3  novembre  1672  i  d 
V  incelotte  à  demoiselle  Genevi^  'v 
i'oiirquoi  appeler  une  veuve  Di  m 
catifs  de  madame  et  mademois<  Il 


219— Le  quinzième  guuïor 
Beauhamois  ou  de  Beauharnai' 
noms  ? 


'    >*  janvier  i  /•«,.    Si  oui,  quel  en 
En  reste-t-il  des  exemplaires  quel- 


CbsB. 


?n.^".  '?*•  Benjamin  Franklin  é(frtvit 
nsistait  sur  la  nécessité  et  l'urgence 

cette  brochure  existe  où  puis-je  me  la 


HlST. 


ivec  un  s  les  noms  suivants  •   M    de 
du  Canada),  M.  de  Callière  (ISième 

Clonis 
arpenteur,  demandait  à  l'assemblée 
30  novembre  1831,   une  aide  pour 
■xpenences  sur  la  manière  de  mesurer 
la  course  d'un  vaisseau  en  mer 
chose  de  ces  expériences? 

X.  x.x. 


,  reproduite  à  la  page  245  de  lou- 

*BONTEXAC,Joliet  indique  une  rivière 

s  lllinois.    Croyez-vous  que  Joliet  a 

«rie  par  oui-dire  ?  N'est-il  pas  probable 

cette  nvière  ? 

Georce.-A.  Bakeb 


quejai  sous  les  yeux,  je  con- 

intendant  Talon  concède  la  seigneurie 

tve  de  Chavigny,  veuve  du  sieur  Amiot 

oisblle  ?  Ç'où  viennent  ces  qualifi- 


Galamt. 
gouvetneur  du  Canada  éUil-U  un  M.  de 
On  le  voit  désigné  sous  ces  deux 

Ho». 


PUBLICATK^XS  DU  MOIS 


Les  Etats-Unis  :  oriiji^ie,  ùn>tituiion>t,  ,lr>-(h-iq\f- 
inetifs,  ppr  A.-D.  Dételles. 

Cttiilitgiœ  lies  livres,  finx-li urfn,  juurn/iuz^  etc.  .smiis 
<lo  rimprinierie  générale  de  .A.  Cùt»^  et  Cie.  depui-t  sa 
fonifotuni,  le  1  <(écembre  184 J— 1806. 

An,\uaire  du  sé^ninaire  St-CharUa  -  Bon-i/tuéf, 
S/i€rl>ro(}Icf.  affilié  â  l'uirirersité  IaiviiI  en  1878 — Aiiikh" 
acadéini(iiif  1S9.5-9G.  Xuiiiéro  21 — Sherl>nH)ke:  Iinpri- 
iiierie  (hi  Séuiiunire  St-Cliarles-Borrouiée — 189<). 

Les  flfurs  le  hi  jxn'sic  cniuulienne. — Deu.\ièiii<- 
édition  aupnuntéo  et  pn'-cé-léo  d'une  préface  par  M. 
l'ahlté  A.  Nantel— Montréal  :  C.-O.  Bt>auclieniin  k  Fils, 
lUirairc^-iiiiprimeurs,  250  et  25S,  rue  Saint- Paul,;  256  et 

25H— ism;.       ,        ' 

L'i  carte  )}oshde,  sak-nète  enfantive  jmr  Mme  Dan- 
durand,  Montréal  ;  C.-O.  ISeaucheniin  &  Fils,  libriiires- 
injpriniuurs,  25C  et  258,  ruo  Saint-Paul. 

A  travers  les  EtatS'Unis  et  le  Caruùla;  récits  de 
voyafjf,  j)iir  P.  DescUanips. — Troisième  édition. — E. 
Leroux,  éditeur,  Paris. 

Saint  Antoine  de  Pa<loue,  jiar  le  U.  P.  Fré«1érir 
de  Ghyvelde — Québec,  Léger  lîrousseau. 

Le  'système  métrique,  par  A.  de  Grandnré — Montréal 
—189(5. 

! 
Le  communisme,  par  C.  Bailiarpé,  M.  S.  U.  (' 


% 


iiVF.BlC  CENTRAL 


Dopuis   lundi, 
eoniiiie  nuit  : 


le  14  o<:t<)bre  1S95,  les  trains  circulent 
ALLAS'T  AU  SUD 


II. 


Express — Laisse  Quëlxjc 

h.  p.  m.  Df'part  <le 

bnx)ke  à  7.50  p.  ni 

Arrive  à  Nt-w-Yorl 

Lits  et  chars  dortfjirs 

.Sprinj^tld. 

Mixte — Part  do  Québec 

F.  ni .   Départ  de  Lt 
rançois  à  6.30  p 

AIJJV>iT 

Exi>RE.SS— Part  de  New 
«.00  h.  p.  m.,  de 
Lévis  à  1.55  p.  m., 
scur  à  2.00  p.  m. 
Chars  parloirs  et  dort 
Springfield  H  Québec 
\llXTE— Quitte  St-F 
de  la  Beauce  à  7.10 
a.  m.,  arrive  à  Quel 
a.  ni. 


par  le  bateau-passeur  à  l..'iO 

Lévis  à  2  h.  p.  ni.  Arrive  à  Sher- 

Arrive  à  Boston  à  S.12  a.   m. 

àll.33h.  a.  m. 

directs  de  Quél>ec  à  B«^>ston  et 

le  bateau-passeur  à  12.30 
m  n  n.      Arrive  à  St- 


Sh»rl 
tt 


Ma<j;azine  sociologiqt  e 
mensuel  et  illustré. 


Al'.ONNKMKNl 

Lniis  .T.  rîi'liveau,  t 
Jac(iiies  ^au  'Jme,  No  G). 


par  le 
■vis  k  1.10  p.  m. 


AU  NORD 

York  à  4.00  p.  ni.,  de  Bost<  m  à 
brooke  à  8.00  a.  m.,  arrive  à 
à  Quél.iec  par  le  l>ateau-pas- 

)irs  directement  de  Boston  et 


rauifois  à  (i.OO  a.  m.,  laisse  Jonction 
h.  a.  ni.,  arrive  à  Lévis  à  10.15 
•c  par.  le  bateau-passeur,  à  1 0..S0 


LA  FEUILLE  D'ÉKAfiLE 

,  littéraire  et  anecdoti<iue  semi- 


:  $I.r)0  PAR  ANNÉE 

liteur.  Bureaux  :  73,  rue  Saint- 
îoite  de  poste  2181. 
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SAINT-FRÉDÊRIC  DE  BEAUCE 


La  paroisse  de  Saint-Frédéric  a  été  érigée  canonique- 
ment  en  1851  par  Mgr  P.-F.  Turgeon.  archevêque  de  Qué- 
bec •  son  érection  civile  date  du  28  août  1856. 

Saint  Frédéric,  évoque  d'Utrecht,  dont  la  fête  se 
célèbre  le  18  juillet,  lui  a  été  donné  pour  titulaire,  en 
l'honneur  de  M.  Frédéric  Caron  qui  efi  fut  le  premier  curé. 

C'est  M.  Caron  qui  présida  à  la  construction  de  la 
première  chapelle,  bénite  le  30  décembre  1851,  et  à  celle 
du  presbytère,  dans  le  cours  de  l'été  de  1852.  M.  Caron  fut 
curé  de  Saint-Frédéric  de  1851  à  1856. 

M.  François-Edouard  Moore  lui  succéda  dans  l'autom- 
ne de  1856  et  resta  à  la  tète  de  la.-paroisse  jusqu'au  1er 
juillet  1873,  date  de  sa  mort.  En  1858,  grâce  au  zèle  et  à 
l'habileté  de  ce  vénérable  prêtre,  les  paroissiens  de  Samt- 
Frédéric  se  construisirent  une  très  jolie  église  en  pierre 

des  champs.  ,     tt  «• 

Le  successeur  de  M.  Moore  fut  M.  Joseph  Hoffman. 
qui  laissa  Saint- Frédéric,  en  mai  1879,  pour  la  cure  de 
Saint- David  de  Lauberivière.  , 

C'est  quelques  jours  plus  tard  que  M.  Joseph-Etienne 
Martin,  curé  actuel  de  Saint-Frédéric,  arrivait  dans  la 
paroisse.  M.  Martin  a  agrandi  le  cimetière,  restauré  l'église 
et  transformé  complètement  la  sacristie.  De  plus,  M.  Mar- 
tin a  doté  sa  paroisse,  en  1893,  d'un  nouveau  presbytère. 

Pierre-Georges  Rot 


i 
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LE  PATEONAGË  DANS  L'ARMÉE 


Je  parcourais  n'-cemmetit  un  des  volumes  de  la  corres- 
pondance générale  qu'entretenaient  les  gouverneurs  et  les 
intendants  avec  les  ministèifes  à  Paris,  et  je  tombai  par 
hasard  sur  un  tableau  dea  demandes  d'avancement  qui 
furent  faites  au  lendemain  d|e  la  paix  d'Utiecht.  Ce  tableau 
porte  en  marge  la  note  :  A  Marly  le  7  May  t71Jt.,  les 
observations  du  ministre  et  les  noms  d^ceux  qui  sollici- 
taient pour  les  divers  officieps. 

Que  d'intrigues,  que  de  démarches,  que  de  sollicitations 
pour  obtenir  ces  promotions  enviées  !  Kien  de  plus  bizar- 
res, parfois,  que  les  raisons  invotjuées.  On  cherche  des 
protecteurs  dans  tous  les  rangs  et  dans  tous  les  coins  de 
la  France.  Les  uns  sont  recommandés  par  des  maniuises 
ou  des  grandes  dames  de  la  cour,  par  des  évèques  ou  par 
des  hauts  personnages,  les  autres  se  contentent  de  simples 
valets  de  chambre  ou  même  des  sauvages.  Quelle  course 
au  clocher  !  Et  conimi'  les  scuciset  les  ennuis  de  l'exercice 
du  patronage  ont  bien  été  leî  mêmes  dans  tous  les  temps 
et  dans  tous  les  lieux.  "  Souvenez- vous,  disait  Napoléon  1er 
à  Foatanes,  que  tous  les  horimes  demandent  des  places. 
On  ne  consulte  que  son  besoin,  et  jamais  son  talent." 

J'ai  cru  que  ce  tableau  de  demandes  d'avancement 
avec  ses  remanjues  aurait  qielque  intérêt  pour  les  lecteurs 
du  Bullet  in,  et  le  voici  : 

"  Remplacement  des  employés  militaires. 

Emplois  vacans. 

La  majorité  des  troupes  vacante  par  la  mort  du  sr. 
Dumeny. 

La  majorité  des  Trois-Rivières  vacante  par  la  mort 
du   sr.  de  Oabanec. 

Demandes  pour  la  majorité  des  troupes:  Lesr.  Lever- 
rier.  Français.  Sert  depuis  li)72,  est  le  premier  capitaine. 
A  servi  eu  France.  Est  assez  bon  officier  et  a  de  la  dignité. 

Le  sr.  de  la  Chassagne,  Français,  major  de  Montréal, 
la  demande  ou  une  augmenjtation  d'appointements.    Sert 
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la 


depuis  1672.  Capitaine  en  1678.  Parait  plus  propre 
majorité  de  Monthréal  qu'à  une  majorité  des  troupes. 

Le  sr.  de  St.  Martin,  Français,  est  capitaine  depuis 
1697,  il  n'est  pas  en  état  de  se  donner  les  mouvements 
que  cet  emploi  demande.  Le  sr.  Blainville,  Français,  est 
capitaine  depuis  1701,  est  assez  bon  officier. 

Le  sr.  de  Sabrevoy,  Français,  sert  depuis  1687,  capi- 
taine depuis  1702.  C'est  un  bon  officier,  agissant,  et  qui  vit 
avec  honneur.  Le  sr.  de  la  Corne,  Français,  est  capitaine 
depuis  1706,  est  bon  officier. 

Le  sr.  comte  de  Vaudreuil,  Canadien,  sert  depuis  1696, 
capitaine,  en  1710. 

En  marge:  Recommandé  pur  Mde  ki  Marquise  de 
Vaiidreiiil  et  par  M.  Bégon. 

Majorité  de  Trois- Rivières.  En  marge  :  cette  majorité 
ne  vaut  que  S50  livres.  M.  M.  de  Vaudreuil,  Bégon  et 
Galiflfet  la  demandent  pour  le  sr.  de  la  Corne,  capitaine, 
avec  une  augmentation  d'appointements.  Le  sr.  de  la  Corne 
est  bon  oihcier  et  y  serait  propre.  Note  au  crayon  :   Bon. 

Compagnies  :  — La  nomination  de  deux  capitaines  à 
ces  deux  emplois  feront  deux  compagnies  vacantes.  Elles 
sont  demandées  par  le  sr.  de  Beauvais,  Canadien,  lieute- 
nant depuis  1691.  Est  assez  bon  officier. 

En  marge:— Propose  iwr  MM.  de  Vaudreuil  et  Bégon. 

Bon. 

Sr.  Pierre  de  Repentigny,  Canadien.  i<>st  lieutenant 
depuis  1691.  Est  crapuleux. 

Du  Buisson,  Français,  lieutenant  depuis  1698.  Est 
bon  officier  et  agissant.  11  fit  il  y  a  deux  ans  une  belle 
action  au  Détroit.  En  marge  :  Propose  par  MM.  de  Vau- 
dreuil et  Bégon.  Bon. 

Dorviliiers,  Français,  est  lieutenant  depuis  HOO.  M. 
de  Vaudreuil  rend  de  bons  témoignages  de  lui.  Est  assez 
bon  officier.  En  marge  :  //  m'a  dit  que  M.  Villeray  l'avaiC 
recommandé  à  Monseigneur.  Expectative.  ^ 

Herbin,  Français,  est  lieutenant  depuis  1702.  Faible 

officier. 

En  marge  :  — Recommandé  par  le  sr.  Herbin,  valet  de 
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chambre  du  Roi.  M.  le  duc  de  Çresme   l'a   recommandé   à 
Monseigneur. 

Catologne,  Français,  est  lieutenant  depuis  1704,  sous- 
ingénieur  en  1712.  C'est  un  Ion  officier  et  qui  s'est  don- 
né toujours  beaucoup  de  peine 
tretien  des  forts  du  gouvernement  de  Montréal. 

Decelle,  Français,  est  assez  bon  officier  ;  il  est  parent 
de  M.  de  Givry  et  lieutenant  depuis  1705. 

En  marge: — IleamimandJ par  M.  le  haron  de  Bre- 
ttuil  et  M.  de  Caumont. 

Budemont,  Français,  est  lieutenant  depuis  1706. 
C'est  un  très  bon  officier  qui  a  servi  longtemps  dans  les 
gardes  du  Eoi. 

Le  chevalier  de  8t-0urs,  C  anadien,  lieutenant  depuis 
1710.     Deviendra  bon  officier. 

De  Varennes,  Canadien,  lieutenant  depuis  1701, 
deviendra  l)on  officier. 

1a  Gauchetière,  Canadien,  lieutenant  depuis  1710, 
bon  otKcier. 

Hertel  de  la  Frenière,  Canadien,  lieutenant  en  pied 
depuis  1/12,  lieutenant  reformé  depuis  1684,  est  bon 
officier. 

M.  de  Cabanac  demande  u  ne  compagnie  pour  son  fils 
aine.  U  a  une  expectative  d'enseigne  depuis  1712.  En 
marge: — Voir  l'ancienneté. 

M.  de  Kamesay  demande  une  expectative  pour  la 
première  compagnie  qui  vaquer  i  pour  son  fils. 

Lieuteiiance. — La  nominaàon  de  deux  lieutenants 
aux  compagnies  fera  deux  lieutiiuances  vacantes,  il  y  en 
aura  une  3ème  si  Monseigneur  -emplit  celle  du  sr.  Martel 
qui  est  absent  depuis  3  ans.  Mj;r  a  écrit  l'année  dernière 
à  M.  de  Hellefontaine,  pour  savoir  quel  parti  cet  officier 
prenait,  et  il  a  manjué  qu'il  aui  ait  souhaité  de  servir  en 
France.  En  note  :  — Le  rayer  a  es  listes. 

Il  y  aura  une  lieutenance  l'emplie  par  le  sr.  la  Salle, 


aide  major  de  Plaisance,  (5i>/i)i 


une  autre  sera  remplie  par 


le  sr.  du  Plessis  Fabert  qui  a  ure  expectative.  (Bon).  La 
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Sème  est  demandée  par  le  sr.  Frérot,  Canadien,  est  lieute- 
nant reformé  depuis  1696  et  bon  officier. 
En  marge  .•  Bon.  Supprimer  l'emploi. 
Coumoyer,  Canadien,  enseigne  depuis  1696,  est  depuis 
fort  longtemps  aide  major  des  "T rois- Rivières.  Il  n'est  plus 
propre  qu'à  rester  dans  une  place. 

Rigau ville,  Français,  enseigne  depuis  1696,  ce  n'est 
pas  un  bon  sujet. 

Des  Villiers,  Français,  neveu  du  sr.de  la  Fausse,  valet 
de  garde  robe  du  Roi,  qui  demande  son  avancement,  Est 
enseigne  depuis  1700.  Est  bon  officier. 

Du  Cisné,  Français,  enseigne  depuis  1705,  brave 
officier. 

CoDtrecteur,  Canadien,  enseigne  depuis  1704,  très  bon 
officier.  '  , 

Linctot,  Canadien,  enseigne  depuis  1706,  est  assez  bon 
officier.  Recommatuié  par  M.  de  BresUiy  et  les  savbvages 
Nepissirionons. 

lioishébert.  Canadien,  esft  enseigne  depuis  1706)  très 
bon  officier  et  parent  de  M.  d'Alogny. 

St-Michel,  Français,  est  enseigne  depuis  1710,  est 
assez  bon  officier.  Recomiiuiiulé  par  M.  le  duc  dé  la 
Trémouille,  par  M.  le  comte  de  Blansac  et  par  M.  de 
ToiirvUle. 

Croizil  de  liepentigny,  Canadien,  est  enseigne  depuis 
1710.  Bon  officier. 

Langloiserie,  Canadien,  est  fils  du  lieutenant  de  roi  de 
Québec  et  enseigne  depuis  1710.  Recomvuindé  par  M. 
Hollande,  concierge  du,  château  de  Marly.  Recommandé 
par  Mr  l'esvêque  d'Avranclœ. 

De  Noyan,  est  enseigne  depuis  1712. 
La  Guerre  Morville,  Français,   est   enseigne  et  sous- 
ingénieur  depuis  1712.  Est  bon  sujet. 

Dupuis  sert  depuis  très  longtemps,  a  été  12  an.s  petit 
officier,  enseigne  depuis  1712.  Est  bon  officier  et   capable. 
M.  de  Cabanac  demande  une  lieutenance  pour  son 
second  fils. 

Les  enseignes  vacantes  seront  remplies  par  les  expec- 


it 


dei 
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,  tatives,  ceux  (jui  en  ont  sont  :  Iss 
Lantagnac,  chevalier  «i'Ailleboust 
Longueuil  fils,  de  Cabanac  fils, 

Ceux   (|ui  demandent 
Boucher  de  Grandpré,  fils  d'un 
de  Repentigny  fils,   île   Meloisc 
doyen  du  conseil  au  Canada  et 
M.  L'Echassier,  siifx^rieur 
demande  pour  le  sr.  du  lîuissor 
troupes  du  Canada. 

Le  sr  de  Lignery,  capi 
amené  avec  lui  à  Missiliinaki 

Le  sr  de  l'Epinay,   lieutenant 
chevalier  de  la  Lonyeville,  son  i 
pes  du  Canada.  En  note:  Aji 
CalMinae.  S'il  en  faut  en   ro 
q  II'  il  fa  ut  épu  i^er  les  <i  u  tres-a 


enseignes  sont  les  srs. 
major   de   Trois-Kivières, 

neveu  de  M.  Dupont, 
parent  de  M.  de  Montai, 
lu  ethiiinaire  de  St-Sulpice, 

i[ui  est   cadet   dans  les 


taire,   pour  son   fils,   qu'il   a 
inap. 

de  vaisseau,   pour   le 

eveu.  Cadet  dans  les  trou- 

uter  ici   encore  tous  les 

de  bons,  mais  je  crois 

ravanty 


uà 
u  pa 


De  ce  tableau,  il   ressort   q 
emplois  vacants  dans  les  troupe 
Un  major  des  troupes. 
Vn  major  de  Trois-lJivières 

2  capitaines. 

3  lieutenants. 
Il  y  eut  sept  demandes  poiii 

quatorze  pour  les  deux  emplois 
la  troisième  lieutenance  (|ui  fut 

Il  y  avait  six  enseignes  en 
nomination  et  cependant  l'on 
demandes  pour  obtenir  cet  empl 

Tous  les  fils  de  famille  vc 
dans  les  troupes  de  la  colonie  ;  ce 
près  le  seul  moyen  qu'ils  eussent 
travail  de  la  terre  leur  répugnait 
allait  guères. 


u'en    1714  y 
du  Canada  ; 


srs.  De  Ramesay,  fils,  de 
de  Blainville  fils,  de 


avait  sept 


la  majorité  des  troupes, 
capitaines,  quinze  pour 
supprimée. 

tpectative  attendant  une 
constate    .six     nouvelles 


oe 


ex 


Cl. 


roulaient 


avoir  de  l'emploi 
a  se  convoit,  c'était  à  peu 
de  gagner  leur  vie.  La 
et  le  commerce  ne    leur 

J.-Ed.moxd  Roy 
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LE  FRÈRE  MARC 


.Je  publie  aujourd'hui,  ni  erienso,  le  testament  du 
frère  Marc  Pour  l'utilité  de  ses  futurs  biographes  je  me 
suis  permis  d'annoter  cette  curieuse  archive  de  rensei- 
gnements particuliers  à  l'histoire  de  Louis  Coûtant. 

Ersest  Myuakd 

Par  devant  le  Notaire  Public,  pour  cette  partie  de  U  Province 
du  Canada  api)elée  ci-dovant  BasX'anada,  résidant  en  la  paroisse 
de  St-Thomas,  dans  le  cnuité  de  L'islet,  et  le»  témoins  ci-après 
nommés  et  soussignés  ;  „..,,., 

Fut  présent,  le  Sr.  Louis  Coûtant  dit  Frero  Mark,  horloger, 
demeurant  en  la  dite  t>arois.se  de  St-Tliomas,  en  le  village  de 
Montmagny.  éUnt  diins  un  état  de  convalescence,  mais  sain 
d'esprit,  mémoire,  jugement  et  entendement  ainsy  <ju'il  est  .npparu 
à  nous  dit  notaire  et  témoins  sou.ssignés  ; 

Lciiuel  nous  a  dicté  et  nommé  mot  à  mot  et  sans  suggestion 
le  présent  testament,  de  la  manière  et  ainsy  qu'il  en  suit. 

1"  Conjmc  vrai  chrétien  a  recommandé  son  âme  à  Dieu  son 
créateur,  le  suppliant  de  la  recevoir  au  nombre  de  ses  élus,  après 

sa  mort  ;  . 

2-'  Veut  et  onbmne  le  dit  sieur  testateur  que  ses  dettes  soient 
payées  et  torts  par  lui  faits,  si  aucuns  se  tnmvent,  réjiarés  par 
son  exécuteur  testamentaire  ci-après  nommé  : 

3»  Veut  et  ordonne  le  dit  sieur  testateur  <iue  son  corps  soit 
inhumé  dans  le  cimetière  de  la  dite  jaroisse  de  St-Thomas,  avec 
son  habit,  conte  et  capuce  selon  l'usage  de  son  («rfre  (i),  sans  son 
de  cloche,  ni  cierges  et  encens,  et  de  plus  (jue  son  visage  ne  soit 
ms  rasé  ni  m)n  corp»  changé  sprès  sa  mort,  et  que  sa  toml»  soit 
faite  de  bois  pas  blanchi  et  <iu'il  lui  soit  fait  dire,  après  son  décès, 
le  nombre  de  cent  messes  liasses  de  Rei/uiem  pour  le  rejws  de  son 

&iue.  ,         , 

A"  Donne  et  lègue  le  dit  sieur  testateur  au   docteur  Joseph 

Marniette.  Ecuier,  de  la  dite  paroisse  de  St-Tliomas,    son  ami,  la 

somme  de  dix  livres  courant  jiour   les   bons   services  qu'il    lui   a 

rendus  et  ([u'il  lui  rend  journellement  et  jjour  ceux  qu'il  doit  lui 

rendre  comme  son  exécuteur  testamentaire. 

5"  Donne  et  lègue  le  dit  testateur  à  l'O'uvre  et  Fabrique  de 

la  dite  parlfcise  de  Saint-Thomas  la  somme  de  trois  livres  courant. 
6*  Veut  et  ordonne  le  dit  testateur  que  la  somme   de   trois 

livres  courant  soit  employée  à  faire  dire  des  messes  basses  de 

(l)  09  mot  a  été  oate  <Uiu  Tact*. 


ê 
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Reqaitm  jKiur  le  repus  des  an  es  do  feu  Tx>uis  Coûtant  et  de  Mar- 
guérite  Bois,  ses  père  et  mèr;  ;  ('). 

7"  Veut  et  ordonne  le  d  t  sieur  testateur  «lue  la  somme  do 
deux  livres  courant  soit  aussi  employée  à  faire  dire  des  messes 
basses  de  Bfquiem  pour  le  re[>08  des  âmes  de  feue  Dame  Josephte 
CouUnt  et  de  Marguerite  i,nne  Coûtant,  religieuse,  ses  deux 
sit'urs  ;  (2)  ■ 

8*  Veut  et  ordonne  le  d  t  sieur  testateur  «(ue  la  somme  de 
trois  livres  courant,  soit  employée  à  faire  dire  des  messes  liasses  de 
Jirquiem  pour  le  repos  des  âanes  des  sieurs  Etienne  Coûtant, 
André  Coûtant  et  Francjois  (Joutant,  ses  trois  frères  absents  de 
cette  Province  et  prolwblemi  lUt  morts  ;  (3) 

9°  Donne  et  lègue  le  dit  sieur  testateur  aux  bons  pauvres  de 
cette  [laroisse  de  St. -Thomas,  la  somme  de  (juinze  livres  courant 
pour  leur  être  distribuée,  pai  égale  jjart,  en  se  recommandant  à 
leurs  [>rières  ; 

10"  Donne  et  lègue  le  dit  sieur  testateur  à  François  Boulet,(4) 
la  personne  <|ui  prend  soin  d  î  lui  depuis  longtemps,  la  somme  de 
six  livres  courant. 

11°  Que  (|uant  au  résidu  de  tous  ses  biens  tant  meubles,  s) 
qu'immeubles,  or  et  argent  nonnayés  et  non  monnayés,  dettes 
actives  dues  soit  \mt  obligati  )ns,  constitutions  de  rentes  ou  autre- 
ment, <iui  pourront  lui  rester  après  son  décès  et  à  quelques  sommes 

(1)  JranLouia  Coûtant,  lia|>ti»é  I  ^  31  juUlrt  ITM,  était  (Us  de  Je»ii  Coûtant,  et 
de  .MaripJowph  DuimUilit  St.IMerr-. 

et.  Taiipiav  :  f>ic '.>«:  ïolumi' m  patte  ISl. 

Martciierilc"  Boi«,  baptinée  le  IS  ji  iivier  174»),  était  Mie  d'Etienne  Bow,  et  de  Mar- 
guerite ïtorion. 

Cf  :  TatiKua.v  :  Die.  Grn  :  lolum  ■  II,  paves  327  et  SÎ8. 

(2)  MarieJoaepli,  )iav>tii<i»-  If  21  aiOt  17H.1,  (ipouM  Jacques  Tans»  ell,  maUre  de 
JaiiJiic».  veut  (lAnn  lilarlil<xk .  K  le  mourut  à  St. Thomas  de  Montinagny,  en 
1H47,  et  fut  inhumée  dan»  l'ék'li»e  paiiiiwiiale. 

Marie-.Maivuerite-KJiial*th  Coitant,  en  reliirion  MBor  Ste-Anne,  naquit  a 
»Jué)>ef  le  2«  juin  1774.  Ellf  tUit  (IlltJ  de  nionnieur  Louis  Coûtant,  menuisier,  et  de 
madame  Maivueril*  Bois,  vn  épousel 

Elle  fit  profession  au  monastère  des  Irsulinc»  de  Québec  le  9  décembre  1802.  Ule 
mourut  le  17  juin  lï>2t>. 

extrait  du  RrgUtrr  du  Montutiàe  iln  l'mlinet  dt  Quéhte. 

(3>  Louisfi(i«iw  CouUnt,  liaptiié  le  »  Juillet  1770  .-Andrr,  t>aptieé  le  SO  Juillet 
177Î  ;  A'miiiow-Honoro,  tiaptisé  le  2iivril  17*1. 

Jean  Louis  CouUnt  et  Mar^ueritt  Hois  eurent  nuatorae  enfante:  Marie-Joseph 
17«S  ;  Louis  2  janvier  !7«6  (Frtrt  M(^r)  :  Honoré  1767  ;  André  I7t«  ;  Louis  Etienne, 
1771)  ;  André,  1774  :  Msr«uerit*Elizal)eth,  1774  ;  MarieFran^ise,  177B  :  Marie- Anne 
1777  :  Antoine,  1779  ;  Joseph,  1780  ;  FrançoisHonoré  17S4  ;  François-Joseph,  1785; 
Antoinette.  1787. 

— l't:  Rêgitrtt  dt  la  pamitut  de  S'otreDame  de  {lutbte. 

(4)  Franvois  Boulet,  éuit  le  be>le  >u  de  la  paroisee.     Il  est  mort  en  189S. 

(5)  Peux  reliques,  k  ma  connais»  noe,  existent  encore,  à  St-Thomas  de  Montma- 
itnv,  du  mobilier  du  frère  Marc.  Lje  fauteuil  du  récollet  est  au  presbytère  ;  ton 
horlov-c-  une  (frande  horloce  à  niécaèisme  en  bois— e«t  actuellement  la  propriété  de 
madame  leuve  Joseph  Marmettt.  Cette  horloge  marche  encore  avec  une  remar- 
qiiablr  précinion.— C'est  k  la  itrmcieuijcté  de  Madame  Marmltte  que  le  £vU«(tn  doit  U 
primeur  du  testament  du  frère  Marc. 


i,„. 


1 
et   valeurs  qu'ils   puissent   se  monter   et   en   quelques  "eux   et 

rei^  de  son  âme  et  que  l'autre  moitié  soit  ^""f^  «^7,^"'^^;, 
auxbons  pauvres  de  cette  dite  paroisse  de  Saint -Ihomas  et  sans 
JréjuTceru  leg  ci-dessus  par  lui  fait  aux  diU  pauvres  de  la   dite 

P''"'rir^';exét"tlT'le   présent,   son   testament,   le  dit   sieur 

testafeTa^cUTst n^mmé/  élu  la  .P^-rit'-^homr 'enSlès 
Marmette  éckiier,  de  la  dite  jMiroisse  de  St-lhomas,  entre  es 
ma™  du qutlf  1^  démet  et  deLisit  de  tout  ce  que  dess"s  j«r  lu^ 
donné  et  ixmr  par  lui  en   faire  et  disposer  comm,   .1  vent   d  en 

""^"cêTut  ainsy  fait,  dicte  et  nommé  mot  à  mot  etsans  suggestion 
par  le  d  t  sieur'^esuieur  à  nous  dit  notaire  et  en  prf-nce  des  d.U 
témoins  soussignés  et  à  lui  lu  et  relu  .celui,   et  qu  .1  a  d.t.  bien 
en  endre  et  comprendre  et  veut   et  P^^onne   qu  .1   se  it^^^^^^^^^ 
exécuté  suivant  sa  forme  et  teneur,  royo<,uant  «'^^•^ J'™' ,^"„" 

'"  'StfahLrf^tTtVssé  en  la  su.s.lite  paroisse  de  Bt-TTionias 
cent  cinquante  deux,  l  an  mu  iiuu    >^"      i  . 

en  l'étude  du  dit   noUire   soussigné,   Fr.    Mark,    U5.    foumier, 
James  Smith  et  du  dit  Notaire  soussigné. 

T.  S.  Vallée,  N.  P. 

Ce  testament  fut  enregistré'  le  5  mai  1849  deux  mois 
après  le  dt^cès  du  frère  Marc,  qui  mourut  le  4  mars  de  la 
Ee  année,  comme  le  prouve  l'extrait  suivant  du 
Sstre  des  baptêmes,  mariages  et  sépultures,  de  la 
paroisse  de  Saint-Thomas  de  Montmagoy  : 

,1)  ce  James  Smith  éUit  au«l  un  «>ci.n  »«l»r.  d'école  et  un  eb.n*.u,  inhti- 
(able  du  mourement  perpétuel. 


i   ! 


if 


'i 


■•  i 
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"  Le  sept  mars,  mil  huit 
soussigné,  vicaire  de  cette  pa 
cimetière  le  corps  de  Marc  ( 
décédé  le  (|uatre  du  présent  i 
vingt-trois  ans,  et  résidait  en 

•*  Présents   à   l'inhumati^ 
Talbot,  qui  n'ont  su  signer  et 


(Signé) 


cent  quarante-neuf,  nous, 

paroisse,  avons  inhumé  dans  le 

is)   Coûtant,  ex-Recollet, 

i.  Il  était  âgé  de  quatre- 

cette  paroisse. 

n   Nicolas   Talbot,  Thomas 
Gilbert  Boulet,  soussigné. 

Gilbert  Boulet. 
Nap.  Kéroack,  rtre." 


Lequel  extrait,  nous,  cun 
gny,  soussigné,  certifions  être 
original,   déposé  dans   la 
magny. 

Kxpédié   à   Moiitmagnv 
1896.  °  ^ 


de  St-Thomas  de  Montma- 

vrai  et  conforme  au  registre 

cuite  de   St-Tliomas  de  Mont- 

le   quinze  du  mois  d'avril 

i 
L.  RocssKAD,  Ptre. 


LFS  PÈIÎES  DE  LA   CONFÉDÉRATION 


Savez-vous  (jue  le  famoiu  table 
(^NFKUKHtTiON  en  séance,  lors  de  1. 
qui  (levait  aboutir  à  l'union  des  pro\  I 
qu'une  vulj;aire  imitation  dune  pejn 
reiipesente  sir  Walter  Scott  entouré  ( 
à  Abbotslord  ? 

Cette   peinture  (jue  la  gravure 
>\  AL  TER  Scott  and  his  mttkkakï  r\ 
(■tm  vue  flans  toutes  les  auberges  d'I 

'Lfi  peintre  .pu  a  fait  le  tableau 
a  tout  copié  :  Jeu  de  lumières,  mise 
nages.  L'imitation  est  si  servile  iju 

Je  vous  conseille  de  faire  la  co 
vous  m'en  donnerez  des  nouvelles. 

Sir  Eticnne-Paschal   Taolié  a  p 
John  Macdonald,  sir  Hector  Langev 
Tupper  ne  sont  .|up  les  sosies  des 
commencement  du  siècle. 

Combien  le  pays  a-Uil  pavé  pour 
reproductions  eu  gravure  se  venUenl 


pu 


lu  qui  représente  les  Pères  de  la 

fameuse  convention  de  Québec 

nces  anglaises  d'Amérique,  n'est 

lure  bien  connue  en  Ecosse  et  qui 

■'un.'  pléiade  d'hommes  de  lettres 

a  popularisée  a  pour  titre:  Sir 
lENDS  AT  Ahbotsfohd.  Elle  peut 
Icosse. 

les  Pères  de  la  Comfédératioii 
en  scène,  disposition  des  person- 
frappe  à  première  vue. 
paraison  des   deux  tableaux  et 


elle 


s  la  place  de  Walter  Scott.  Sir 
1,  sir  George  Cartier,  sir  Charles 
ncipaux  littérateurs  anglais  du 

ce  tableau   de  maître  dont  les 
aujourd  hui  un  pri.x  très  élevé  » 
J.  E.  R 
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RÉPONSES 


Le  canal  de  Liai-bine  8oiut  la  «loiiiination  f>auçaise. 

(I,  X,  95.1— D'après  tiariieau  il  était  <lé.ià  question  du  canal  de 
Lacbiiie  sous  la  ilomination  franijaise.  ••  En  1 125,  écrit-il,  un  prêtre 
de  Saint-Lazare  recommandait  de  creuser  le  canal  projeté  déjà 
depuis  longtemi)s  entre  Lacliine  et  Montréal,  et  d'en  construire  un 
autre  depuis  le  saut  de  Buisson  jusipi'au  lac  Saint-Louis  .  mais  la  pi>- 
pulation  était  trop  faible  pour  jiayer  et  exécuter  d'aussi  grands 
travaux."  iGarneau  ;  Histoihe  dc  Casaha.  ipialrième  édition,  volume 
II,  page  158.1  •<■ 

LAtloitede  .M. Canon,  d,  XI.  105.)— La  llotte  du  capitaine 
Canon  au  printemps  de  1759  se  composait  de  iiuelijues  frégates  et  des 
vaisseaux  du  munitioimaire  général,  le  sieur  Cadet.  ••  chargés  de 
quelques  munitions  de  guerre  et  de  bouche  (Kelations  et  Journaux, 
page  I8Î).  ,     . 

D'a|in's  Dussieux,  cette  llott.',  dont  (piinze  vaisseaux  étaient 
chargés  de  «ivres  et  de  diverses  marcliandises,  apporuit  600  recrues 
au  secours  nu  Canada.  'C'était  peu,  mais  '•  le  jieu  est  précieux  à  qui 
n'a  rien  "  disait  Montcalm  en  annonçant  au  maréchal  de  IJelle-Isle 
l'arrivée  de  la  llotlilleciu'un  audacieux  et  brave  marin,  le  capiuine 
Canon,  avait  fait  imssiT  à  travers  les  escadres  anglaises.     (Dussieux, 

page  207).  ..,,,, 

A  la  page  552  de  son  journal  Montcalm  porti-  a  17  le  nmnbre  îles 
vaisseaux  conduits  par  M  Canon.  Il  n'y  aurait  eu  (|ue  deux  frégates. 
Dans  ce  nombre  17  ne  doivent  pas  être  compris  sans  doute  les 
vaisseaux  "de  cette  petite  Hotte  marchande  jKirtie  de  Bordeaux  sous 
le  convoi  de  M.  Canon  "  et  dont  iiarle  Uamosay  dans  sa  Helation  du 
siè<;e  DE  giÉiiKc  EN  1759.  Le  15  mai  1759,  M.mtcalm  écrivait  à 
Bourlamaifue  :  "La  llotle  marchande  du  capitaine  Canon  h  la 
Prairie  ide  l'ile  aux  Coudresi.  Sans  doute,  c'est  à  cause  des  vaisseaux 
marchands  ou  chargés  de  marchandisi's  qui  en  faisaient  partie  que 
cette  llotte  fut  ap|>elée  var<:hands 

Le  capitaine  Canon,  après  avoir  pris  une  part  active  a  la  défense 
de  Québec,  en  repartait  le -22  novembre  1759,  ayant  sous  son  com- 
mandement les  bâtiments  du  munitionnaire.  Il  allait  porter  en' France 
la  nouvelle  de  la  capitulation  de  Québec.    iJourn\i.   de  Lévis,  page 

234|.  „ 

Hacink 

D*8  Maizerets.  (II,  I,  137.1— .le  sais  qu'on  a  sout.mu  la 
prétention  qn.-  M.  clés  Maizerëts  descendait  d'Ango,  le  fameux  arma- 
teur de  DiepiH',  mais  j'ignore  sur  quoi  on  s'appuie.  Tout  ce  que  je 
puis  dire  c'est  que  M.  des  Maizerëts  s'apiielail  Louis  Ango  des  Mai- 
zerets.  D'après  Mgr  Tanguay,  il  fut  ordonné  prêtre  le  29  septembre 
1662  et  vint  au  Canada,  le  15  si-plembre  lti63,  av.-c  Mgr  de  Laval. 
Ufutsupérieur  du  séminaire  pendant  trente  et  un  ans,  et  à  diverses 
reprises  grand  chantre  de  la  cathédrale  et  vicaire  général  des  évèques 


w 


T 


■| 
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de  Laval  et  de  Saint- Vallier. 
porain,  il  consacra  cinijuante 
jeunesse.     M.  dt-s  Mai/erets 
avril  17Î1,  à  Id^'e  de  K5  an«. 
seif  neroents  est  ce  (jui  suit 

M.  dos  Maizt'rt'ts  possédait 
cents  livres  que  devait  lui  sen 
seigneur  de  M(intj.'omiry,  co; 
Il  légua  les  arrérages  de  cette 
10  avril  1721. 

Il  n'y  a  pas  do  douto  quo 
sur  M.  des  Maizerets  des  n'n 
l'archiviste  du  séminaire  de 


D'après  le  témoignage  d'un  conlem- 

nnnées  de  sa    vie  à   l'éducation   de  la 

n^ourut  au  séminaire  de  Québec,  le  23 

Tout  ce  i]ue  je  j  uis  ajouter  à  ces  ren- 


une  rente  viagère  annuelle  de  douze 
ir   M.   Ango  de   Lamotle  de   Lezeau, 

lier  du  Roy  au  parlement  de  Kouen. 
rente  au  séminain'   par  testament  du 


niei 


e  correspondant  Décade  pourra  obtenir 
nsejignêments  précieux   en  s'adressant  à 


y  lé  bec. 


La  Ponipmlour  a-t-^tle 
à  r Angrieterre  ?     II.  I 

cnn>f'r\é,  lungtomps  après  la  . 
affection  pour  los  souverains  d 
pé,  seigneur  deSaint-,lean  Pol 
habitants  lui  deniandaient  des 
et  de  lours  enfants. 

"  ("est  une  chose  assez  ci 
Mémoires,  que  je  n'aie  jamais 
Louis  XV  des  désastres  des  C; 
colonie  à  ses  propres  ressource* 
monanpie  :  bah  I  bah  !  ri|iostt  it 
qui  a  vendu  le  jkivs  à  l'Anglai 
contre  elle.  " 

Est-il  bien  vrai,  ainsi  (pi'o 
que  In  maîtresse  do  Loiiis  XV 
ti'rre  ? 

.Madame  de  Ponipadour 
et  ceux  de  ses  jiarents  et  fav 
Pendant  que  la  misère  était  généra 
moyi'n  de  soutirer,  chaque 
royal.     Cela,  fH-T.sonne  le  nie. 
vendu  délibén-nient  la  Nouvel 
et,  seuls,  les  poètes  et  les  roniaiK 
riens,  plus  soucieux  de  leur  ré 
donné  garde. 


La  chari;e  de  grand 

depuis  le  i  <immeneement  de  la 
terre,  a  été  régi  exclusivement 
selon  le  systt'rae  reconnu  et  sul 
une  dans  les  deux  pays,  nous  ; 
les  mêmes  officiers  chargés  d 
de  ces  fonctionnaires,  se 


.1.  E.  H. 


Tendu  la  Nouvelle  -France 

,  179.) — Les  Canadiens-Kraneais  ont 
ssion  du  pays  à  l'Angleterre,  une  vive 
!  leur  mère  patrie.  Lorsque  M.  de  Gas- 
t-Joli,  re'cevait  sou  journal,  les  vieux 
nouvelles  du  roi  de  France,  de  la  reine 

•ie\ise,  remanpie  M.  de  GasjH»  dans  ses 

snlendu  un  himime  du  peuple  accuswr 

;  uadiens,  par  suite  de  l'abandon  de  la 

Si  (|uelqu'un  jetait  le  blâme  sur  le 

Jean-Baptiste,  c'est  la  Ponipadour 

Et  ils  se  réi>andaient  en  reproches 

le  croit  encore  dans  nos  campatrnes, 
a  vendu  la  Nouvelle-France  à  l'Angle- 

raisait  passer  ses  intérêts  particuliers 

iris  avant  les  intérêts  de  la   France. 

le  dans  le  royaume,  elle  trouvait  le 

ann)êe,  tout   pK'S   de   "2,0U0,000   au    trésor 

Mais  delà  à  affirmer  qu'elle   a   trahi, 

e-Franre.  il  y  a  un  abîme  à  franchir 

■iers  l'ont  fait  jusqu'ici.    Les   histo- 

éjputation  do  véracité,  s'en  sont  bien 


I  P.  G.  R. 

voyer.  (II.  V,  TISl)— Le  Canada, 
colonie  jusqu'à  la  cession  ii  r\ngle- 
par  les  lois  françaises  et  administré 
vi  en  France.  L'administration  étant 
avons  alors  rencontré  nécessairement 
exercer  les  fonctions  ;  et,  au  nombre 
trouvaient  le  voyer  et  le  graml  voyer. 


en 
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Disons  en  premier  lieu,  en  quoi  consistait,  en  Fraijce,  le  droit  de 
voverilT^êtle  éîToque  et,  nous' verrons  ensuite  quelles  étaient  la 
rharce  de  vover  (simple)  et  celle  de  grand  voyer. 

Sous  l'ancien  régime  la  ••  voyerie  "  était  un  droit  d  inspection  sur 
les  chëni  ns  sur  ?es  co™  iruction^'  du  temps  telles  .jue  les  fortilications 
mîlitaî™s  rêm,«rts,  tours,  portes,  ponts,  levées,  alignements,  fontai- 
nés  maisons  et  autP's  édifices,  sur  les  réparations  d  églises  etc .  Ce 
droit  cZtlt  de  plus  à  prendre  le  soin  do  la  réfection  des  ,w.vés, 
d^l'établissemenl  des  auvents,  des  ens.Mgnes,  des  gout.éres,  etc. 

On  distinguait  donc  deux  sorU's  de  voyeries,  la  grande  et  la 
•..etile  La  i-"rlnde  voveri*-  éuit  la  poU.e  d'inspection  des  grands 
chemnis  et  des  m  s.  du  p^ivé  et  ,lès  bâtiments.  Elle  consistait  quant 
à  re^èrcice  '  domier  les  alignements  des  nies,  voi,-s  et  grands  chemins, . 
fpou  voir  aux ï^rils  Im.nenlédesédilices,  età  fair.^  démolir  tout  ce 
quStiîët  Construit  au  préjudice  des  lois  existantes  lEd.ts  et 
ordonnances,  et  à  empêcher  les  contraventions  qui  P''"v«;«"  '^^«^ 
faites  La  petites  voverie  consistait  a  avoir  soin  de  la  n-feUion  du 
i,nvé  '.le  l'ai.i)OSiti(m  des  gouttières,  auvjnls  et  enseignes. 
'Lgra°Cr  était  l'olVicier  chargé  d'exercer  le  droit  de  grande 
voveriè  et  en  cette  qualité,  il  déterminait  les  alignements  des  grandes 
route  des  rues  .-T-les  dilférenles  voies  publiques,  ■  fais.i.t  e  ayer  les 
éddices  qui  menaçaient  ruine,  „tin  d'emiVvher  quis  ne  causent  en 
tombant  du  dommage,  des  blessures  .m  des  perles  de  vus.  j 

(\?mme  on  le  voit  les  foi.cUoiis  de  surintendant  des  chemins, 
d'in^,rtëur  de  bit  B,,.s  ont  beaucoup  d'analogie  de  nos  .jours  avec 
w'  I  iree  de  "ran.l  vover  sous  l'ancien  droit.  Elles  en  sont  autant  de 
démeXrem,g  plus  ou  moins  modifiés  selon  les  besoins  des  cir- 
constances^ V  ,g  incombait  l'exercice  de  la  petite  voyerie. 
Il  iuM^oct^^  t  là  confectién  du  i.avé,  l'éublissement  des  enseignes, 
au  es  .^autres  constructions  /aisan.  saillie  .udessus  des  routes. 

EtvmolOL'iquement  parlant  les  mots  ••  vovEHiK  et  "^-';^-R  ont 
la  m.^ne  or  ginHue  celle  -le  ••  Vi.ron  ".  Ils  viennent  du  mot  latin  vu. 
0,rdisait  de  celui  .jui  avait  une  intendance  sur  les  roules  :  '•  c.  r.tob 

'■''"I'';droiîr'v-o™e"'se  prenait  aussi  pour  la  juridiction  ,I'un 
villaeex^r-ée  par  le  voyer.'  Et,  dans  ce  sens,  la  grande  voyerie 
Siài  là  movfnne  justice  .  et  la  simple  voy-srie,  la  basse  .ustice  et 
fondera  EU.  a"ors  vover  le  seigneur  qui  avait  justice  et  seigneurie 
^ur  ^s  ch-mUis  et  qui  exigeait  le  droit  de  péage  pour  ^^^r  entre  en^ 
Pris  dans  ce  dernier  sens,  je  crois  que  le  droit  de  vojcn..   na 

^''■"tSl^srli^i^^^'^te  fonction  de  «rand  voy..  on 
trouve  au  second  volumes  des  Edits  et  Ordonnances,  pages  341  et  383 
.n^ù^ementqSiv-^utque  "tous  les  ouvrages  de  voierie  reg  es  et 
""  S  parle  commis  du  gritad  voyer,  seront  exécutés  conforme- 
<■  ment  à  ses  procès-verbaux    .  • 

Mattbiel-A,  Bebnard 


^ 
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L'iiupriiueur  Charles 

avril  1829,  fui  eiUerié  dans  1'. 
les  Lefranrols,  imprimeur,  dt 
mémo  M.  Lpfran(;ois  ilont  l'it 
1810.  l'I  (|ui  fut  ji'té  en  prison 
La  veuve  île  Lefrarieois 
paris,  jirès  île  l'Université. 
leur  les  œuvres  île  saint  Li 
complaisance  :_Voici  sainl 
ilin'  toutes  les  œuvres  île  sai 


fuori 
A\ph 
int 


Le  lieu  de  Népiilturi) 

VI,  203.)— Je  crois  ijue  Ils 
lurent  tués  pendant  la  balai 
bre  I7.b9.  furent  enterrés  à  l'i 
de  valeur.     Kn  creusant  à 
Wolfe  j'ai  triinvé  les  restes 
inhumé  là  apri'>s  la  bataille  di 
siiMi  des  us.  nue  ilenl,  des  res 
boutons  de  fer  de  soldats  inhi 
de    trois    pieds   sens   terri\ 
p'olier,  de  service  à  la  prison 
mi-  dit  ijuo  lorsque   la  prisoi 
tionvèrenl  les  restes  de  nnmhr 
font-ils  pas  iMirtajrer  mon  opin 
Quant  aux  soldats  i|ui  niu 
lendemain  et  les  jours  suivant 
j"if.'nore  où  ils  reposent. 


Lefrauçois.    (II,  V,   190.)— Le  4 

église  de  Charlebourf.',  le^orps  rte  Char- 
cédé  à  yuébec,   le    1er   avril.    C'est    le 
iprimerie  avait  été  saisie  et   pillée,   en 
avec  Bédan'l,  Papineau  et  Blanchet. 
tenait  une  petite  lit>rairie  sur  les  rcm- 
"est  elle  i|ui,  olfrant  un  jour  à  un   ache- 
[ui  venaient  do  paraître,  disait  avec  . 
lonse  avec  toBt  son  Liguori,  voulant 
Alphonse  de  Lijîuori. 

L'miIiK  ClIlHIES  Tlll  DEl.LE 

des  soldats  tués  en  1750.    tll,  < 

soldats,   tant  anglais   que   français,   qui 

lit  'les  l'iaines  d'Abraham  le  I3'septem- 

druit  même  où  ils  avaient  montré  tant 

dei«  cents  pieds  au  sud-est  du  nioaument 

orlels  d'un   soldat  très  probablement 

13  seplembn'  1759.    J'ai  en  ma  possos- 

les  de  lioucles,   un   tire   bourre  et  des 

mes  sur  les  Plaines  d'Abraham  à  moins 

M.     Hichard    Mélholland,    le    député- 

de  Québec  depuis  (piarante-i]uatro  ans, 

actuelle  fut  construite,    les  ouvriers 

'ux  cadavres.  Tous  ces  indices  ne  vous 

on  '? 

iirurent  des  suites  de  leurs  blessures  le 
de  la  bataille  des  Plaines  d'Abraham, 


Le*  preiiiierK  uastenk-s 

VI.  206.1 — Les  preini'Ts  pastel 
aiir>''s  la  ei'ssion.  furent  MM. 
David  Chabrand  DeLisle  h  M 
Veyssières  à  Trois-HIvieres.     I 
royales  en  date  du  12  février  1 

Avant  celle  épo<|ue,  les  q 
étaient  ilesservis  jmr  les  chapel 

La  Nouvelle-Ecosse  avant 
le  25  août  1787:  le  Très  Rév 
le  premier  évt>que,  et  sa  juridjcti 
Québec,  au  Nouveait-Brunsw 

Le  29  octobre  1792.  les 
pouvernenient    un    acte    d'in: 
Christs  chirch. 

M.  Delisle  étant  mort  en  I 
Tunstall  fut  nommé  pour  le  rem 
du  1er  juillet. 

Le  Bas-(;annda  venait  d 
et  le  Très  Kévérend  Jacob  Mouhlain 


1)1 


vér  m 


b'ick 
,  pn  ti 


J.  E.  Bermkr 

-    protestants  nu  Canada.    :II, 

i>  iunlestants  de  la  province  de  Québec, 
ivid  Francis  de  Montmollin  à  Québec, 
nlréal  et  Lé;îer  Joan-Baplisie  Xoél 
Is  furent  nommés  par  lettres  patenti.'s 
68. 

dques  anglais  résidant  dans  ces  villes 

liins  des  régiments  en  garnison. 

été  érigée  en  diocès*'  jmr  (Jeorge     II 

id  Charles  Inglis  D.  D.en  fut  nommé 

tion   fut  étendue  à  la   province   de 

et  à  Terr>»-Neuve. 

lestants  de  Montréal  demandèrent  au 

icîrporation   pour  leur  église   nommée 


^94,  son  assistant   le  Itévére.nd  James 
placer.    Sa  commission  porte  la  date 


te 


érigé  en  diocèse,  l'année  précédente 
avait  été  nommé   Lord   évèque 


+ 
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de  Québec,  et  avait  obtenu  en  même  temps,  un  siège  dans  le  conseil 
Législatif. 

A  Sorel,  le  Révérend  John  Doty  exerçait  son  ministère  dès  17^  et 
peutiMre  avant. 

Le  Révérend  H.  L.  Short  fut  nommé  recteur  de  ta  jKiroisso  de 
Missiskoui  Bay  le  ter  novembre  1799.  Le  gouvernement  lui  accor- 
dait un  salaire  de  £100  sterling  et  ses  |iaroissiens  y  devait  ajouter 
£25. 

On  commença  en  1799,  l'érection  d'une  église  métro[K)litaine  i 
Québec,  et  en  IH04  on  en  construisait  une  à  Montp-al. 

Voici  une  liste  du  clergé  anglican  (il  n'y  en  avait  pas  d'antre) 
établi  dans  la  province  du  Bas-Canada  le  20  mai  1800. 

Le  Très  Révérend  Jacob  Mountain,  Lord  évéque  de  Québec; 
le  Révérend  M.  Mountain,  archidiain^  et  recteur  de  la  paroisse  do' 
Trois-Hivières  :  le  Révérend  !S.  J.  Mountain,  recteur  de  la  fmroisse  de 
Québec  depuis  le  17  octobre  1797  :  le  Révérend  James  Tunstall,  à 
Montréal,  le  Itévérend  John  Doty  à  William-Henry  'Soreli;  R.  L. 
^ho^t  à  St-.\rmand  ;  M.  de  Monlmollin  à  sa  retraite  ;  M.  Veyssières  à 
sa  retraite. 

L^  5  novembre  1802  les  citoyens  de  Québec  appartenant  à  llégliso 
d'Ecosse  demandèrent  au  gouvernement,  une  concession  do  terrain 
alln  de  construire  une  église.  Cette  demande  fut  renouvelée  en  octobre 
1808  par  le  Révérend  Alexander  Sjwirks.  Celte  fois  leur  démarche 
eut  jilus  de  sticcès  et  ils  obtinrent  la  concession  d'un  terrain  de  66 
pieds  de  front  sur  5G  lie  profondeur  sur  le  ciité  nord  de  la  rue  Ste- 
Anne.  à  une  distance  do  '200  pieds  ,à  l'est  de  la  prison. 

Le  14  juin  1820,  le  Révérenii  James  Harkness  succéda  au  Révé- 
rend M.  SjKirks  ([ui  venait  de  mourir.  Il  fut  nommé  par  lugouverne- 
meut. 

La  paroisse  de  Montréal  l'ut  érigée  en  1818.  Le  7  juin  1820  le 
Révérend  John  Bethune  devint  recteur  de  l'église  anglicane  de 
Montréal  et  l'érection  de  la  iwroisse  fut  confirmée  f>ar  lettres  (lalcnles. 

En  1822,  le  gouvernement  accordait  un  autre  terrain  beaucoup 
plus  grand,  à  l'église  écossaise  de  Québec.  Ce  lerrain  était  situé 
entre  la  prison  et  l'ancienne  église,  rue  Ste-Anne. 

F.-.I.  AUDËT 

Madame,  Mademoiselle.  Al,  VU.  2I8.|— Au  XVIle  siècle 
on  ne  donnait  la  qualilication  de  dame  qu'aux  [vrsonnes  d'une  haute 
position  et  titrées,  comme  les  duchesses  et  les  mar|uis»'s  Une  femme 
mariée  de  la  simple  noblesse,  et  à  plus  forte  raison  de  la  bourgeoisie, 
était  qualifiée  de  damoiselle. 

Aujourd'hui  on  donne  le  titre  de  Madame  à  toute  femme  mariée, 
de  quelque  condition  qu'elle  soit.  On  appelle  Mademoiselle  une  per- 
sonne du  sexe  féminin  non  mariée. 

R. 


V 


220.— A  la  page  495  de  li. 
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QUESTIONS 


Bibliographie'  casxuiexne    de    M. 
PhiléâsV.agnonrsousle  No  338jk,  on  lit:    "Statuts   de   la   société 

CANAUIEXSE  U'ÉTUDES  LITTÉRAIRE.  ET    SCIEXTIKIyUES    FONDÉE    A    QLEBEC 
LE  4  OCTOBRE  1843,  QcÉllE<:,  IMPR  MÉ  PAR    N.    AlBIN    ET    W.-H   ROWEN, 

No.  32,  HL'B  Saint-.Iea.v.— 1843.'  ,     ,     .       j 

Cotte  note  nous  met  >-n  pré9nnce  du  fameux  groupe  lilterairo  ae 
1843.  Cette  société  eut  pour  fondateurs  A.-N.  Aubin,  J.  C.  Tache, 
Pierre  Plamondon  et  Télesphore  Fournier.  Les  autres  membres 
George  FJatchelor,  Freierick  Braun,  Jean  Bélanger,  Uerai 
Cayer,  Jean-Baptist.'-Adjutor  Chartier,  Pierre  Chauveau,  Charles 
Vinceslas  Dupont,  Frapi.ois-Magloire  Derome,  Ildebert  Germain, 
Joseph  Hudon,  Louis  Philippe  Leprohon,  Louis  Lemoine,  Pierre 
Lespérame,  Praxède  Lame,  Jet  n  Langlois.  Fabien  Ouellet,  Ovide 
Paradis,  Aurèle  Plamondon.  Ildspice  Roy  dit  Desjardins.  François 
Xavier  Renaud,  William  Henrr  Bowen,  AugusUi  Soulard,  Louis 
Thomas  Sinclair,  Joseph  Savard,  Jean  Taché  et  (iuillaume  Talbot. 

La  mort  a  fauché  dru  parmi  ces  littérateurs.  Deux  seulement 
survivent  :  le  juge  Plamondon,  et  l'honorable  docteurLarue,  ancien 
conseiller  législatif. 

Quel  bagage  littéraire  ont  le  issé  les  membres  de  la  société  cana- 
dienne d'études  littéraires  et  sci.intitiques»  Qui  nous  fera  connaître 
de  plus  près  nos  lettrés  de  1843  '  Qui  nous  dévoilera  leur  carnèro 
professionnelle  pendant  If  demi-^iècle  qui  vient  de  s'écouler? 

Pedro 


221— A  la  date   du  13  mai 


dans 
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qu'eu  l"i5  le  doyen  du  chapitre 

'•  Jean  he  Cahanac  Tassaxel  ". 

ce  nom  mentionné  dans  l'histoii*  de  la  Nouvelle-France 

vous  quelques  reoseignements  sur  ce  prêtre  ? 


1780,  le  vieux  sergent    Thompson, 
«jui  était  alors  en  tournée  vers  h  Baie  Saint-Paul  et  la  Malbaie,  parle 
dans  son  Journvl.  de  la  tombe  l'une  jeune  femme  qui  restait  ouverte 
le  cimetière  de  la  Baie  Saiijt-Paul.  Qu'est-ce  que  cette  légende  ? 

Charlevoix 
222— Le  mot  canto.n  est-il  lli  traducton  exacte  du  mot  tovi,-xship  ? 
Celte  tra^luction  est-elle  autoriste  par  nos  lois? 

Colon 

223— .l'ai  vu,  il  y  a  quelquei  années,  h  la  bibliothèque  du  parle- 
ment à  Ottawa,  uii  manuscrit  de  1 18  pages  Intitulé  :  Etat  pré- 
sent dc  Canada,  dressé  sur  .no\;ure  de  mémoires  et  connaissances 
acquises   sur   les  lieux    par  Li   Sr   Boucault,    ancien  lieutenant 

PARTICULIER  DE  LA  PRÉVÔTÉ  ET  LIBUTBNANT  Ut:NKRAL  DE  l'aMIRAUTÉ  Dg 

Québec,  1754.  Qui  était  ce  s'eur  Boucault? 

8t-Ht4C. 

-Dans  une  liste  des  doyens,   grands-chantres,  archidiacres, 


etc,  de  Québec,  publiée  dans  L'abeille  du  28  décembre  1848,  je  vois 


de  la  cathédrale  de  Québec  était 

C'est  la  première  fois  que  je  vois 

Possédez- 


Abbé 


PUBLICATIONS  DU  MOIS 


Chafie^hoiirg. — Méla'k<ji»  Insforiogi-aph Iqitcs  aussi 
ia  légenih  ilun  tahlcau  luirs  texte,  par  Joseph  Tnidelle. 
de  la  bihliothèque  de  la  lt';^i,slatuie  de  la  province  de 
Quéliec. — QuélK'e:  Frs.-N.  Faveur,  imprimeur — ISlUi. 

Vixite  au  Cav/tdn  suivie  (Vvve  courfie  mt-x  Monta- 
gn'SrJiiK'h'UM'n  et  à  l'Océin  Pniinque  en  IHUô,  parle 
maniuis  de  l^vi.*».  —  Ch  iteiiu>luii  :  Iiupritiierie  de  la 
Sociétt'  typ«o;raphlijue — IMXi. 

Sermon  ^jrrt/(<i/ir« /xri-  M.  l'<ihl'é  L.  Liml-nn/,  rJnij>€- 
iaiv  ih»  ilaiHCn  vrkuli n^s  Umu*  lu,  c/nijuille  des  Fravcts- 
caine»  Mi'<i<ionn</¥res  de  iVurir  à  IkhciisMn  de  la  bdtié- 

Padoii'  * 

Curé^  il  vi'iiyuilhfsl — Montréal. 

L'île  d'Orîéiin^ — Xott  8  anr  son  ftcnduc.siis premicré 
éi,ahl  isM^menls,  sa  popidaf  un,  les  dw  ure  de  ses  halntants, 
'ses  pr<Hlu<'tions^Arce  hue  carti'  jxw  M.  deVillenexire. 
ivipniitir  ditfoi-^Oeurr'  pitstluani'  de  M.  l'aljbé  L.  E.. 
iliis,  ancien  rvnrdr  Mashinongé,  mcndirc  de  In,  Sociclê 
IH-'ti.iriqiie  df  (^nél/e/',  de  'a  Socieh-  Ruifule  du  Vtii"idii, 
e.fr.,  QiuIh'c:  Inipriiiierie  géuënde  Augustin  Côti  o,  '  ;■ 
~1!S<>.5. 

Le  Siiifuenay  et  le  hissin  du  lac  Suivt-Jeau.  \nvt 
Arthur  Kuie.s,  8e  édition— IHOfi. 

Anni'tdre  du  collège  de  Ijérix — î'»'<>i,-ct//(i  .■•■<■<•  — 
A'<'  /.  xiiinée  acade'mitjur  JSOô-',HJ—Lé\'m:  Mercier  i 
cie,  lilirniies-inipriiiieurs— IHlKi. 

Xourcau    cavtiquc   d   la     houvc    sainte  Avne. — 
Mt'^lodie   de    M.    l'ablië   0.    Dugks,  harnioiiiséo   pnr    SI. 
Achille   Fortier,   «rtiste-u  n.sicieu.  Tour  les  pèleriuaçji .» 
Muutréal,  J.-E.  Bélnir,  imprimeur. 
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Dopuis   ]u»ih,  le 
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juin:  1896,  les  trains  circulent 
ALLAINT  AU  SUD 


EXPKFSS — Ijlisso  Quel 

h.  p.  m.  l><'j>art  de 

V)nK>ku  il  S. 40  p.  m 

Arrive  à  Ni  \v-Yi>r 

Lits  et  chars  durt<>ii> 

Sjiriiii^tii'ld. 

MiXJK— Part  .le  Quel 

11.  m.   J)('i>avt  (!<•  I, 
?'ran(,'ois  à  tJ.45  p. 


)i'C 


par  le  l>atoan-j>a.ssenr  à  2.30 
Ivévis  à  ;î  11.  p.  m.  Arrive  à  Shir- 

Anrive  à  Boston  à  8.0.S  ,i.  m, 
;  à  1 1,:W  11.  a.  m. 
directs  de  Quéliec  à   Boston   et 
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1.30  p.  ni.     Arriv©  à  St- 


L'vis  à 
11 

alij^î:t  A 


NORD 


\j  Si 

York  à  4.00  p.  m.,  de.  Boston  à 
erl)ro<>ke  à  8.(K)  a.  m.,  arrive  à 
ta  Québec  par  le  Imteau-pas- 


a.  III. 


LA  YV.V 


Mngftziiie  socioL'gitj 
inerisiiel  et  illuslré. 


Express — l'art  de  New 

S.fH)  11.  p.  !ii.,  <le  SI 

Lévis  à  1 .00  p.  m., 

seur  à  1.1.")  p.  m. 
Cliar.H  pailoii-s  et  dorioira  (p,irecte»iiont  d--  iHiston  <t 
Sprinirtield  à  QnélKîC. 
Mixte — Quitte  St-Frari|i, 

de  la  Hejuice  à  7.1( 

a.  m.,  arrive  à  Ouél 


ois  à'G.O<J  a.  la.,  lais.se  Jonction 
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DES 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

2fcME  VOLUME      SEPTEMBRE  1896      9ÈME  livraison 


SAINTE-ADÉLAÏDE  DE  PABOS 


Pabos  (prononcez  Pabosse)  a  pris  son  nom  du  pre- 
mier colon  français  qui  fixa  sa  demeure  dans  ce^^rages  ; 
il  venait  du  midi  de  la  France. 

Sous  le  régime  français  d'assez  importants  établisse- 
ments de  jiêche  furent  établis  à  Pabos. 

Il  y  a  un  demi-siècle  la  "  Gaspé  Fishery  and  Goal 
Mining  Company  "  établit  ses  quartiers  généraux  à  Pa- 
bos. Ses  opérations  cependant  se  bornèrent  à  manger  en 
peu  de  temps  les  capitaux  que  de  trop  crédules  actionnai- 
res anglais  lui  avaient  confiés. 

C'est  Mgr  Baillargeon  qui  dans  une  de  ses  visites 
pastorales  a  placé  Pabos  sous  le  patronage  de  sainte  Adé- 
laïde. Or,  il  parait  que  le  martyrologe  romain  ne  con- 
tient pas  le  nom  de  cette  sainte. 

L'église  actuelle  de  Pabos  a  été  construite  en  1868. 
Elle  fut  bénie  le  24  juillet  de  la  même  année  par  Mgr 
Jean  Langevin,  évêque  de  Rimouski,  et  dédiée  à  Dieu 
sous  le  vocable  de  sainte  Bibiane,  vierge  et  martyre  dont 
la  fête  se  célèbre  le  2  de  décembre.  Cette  église  a  depuis 
subi  troia  réparations  qui  en  font  un  des  plus  beaux  tem- 
ples de  la  Gaspésie. 

Pabos  fut  d'abord  desservie  par  les  curés  de  la  Grande- 
Rivière:  M.  M.  F.  Gauthier,  1864-1865  ;  Louis  Desjar- 
dins, 1865-1867  ;  F.-A.  Blouin,  1867-1870  ;  P.-J.  Saucier, 
1870-1874. 

Les  curés  de  Sainte- Adélaide  de  Pabos  ont  été  jus- 
qu'ici :  M.  M.André  Audet,  1874-1879;  A.  Leblanc, 
1879-1880  ;  Josué  Paradis,  1880-1885  ;  Joseph  DeCham- 
plain,  curé  actuel 

Purre-Georges  Roy 
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—  ISO  -*-. 
UN  CANADIIIN  GUILLOTINE 

Nombre  de  citoyens  d«i  Québec  et  de  Lévis  connais- 
sent M.  Edward  Jack,  ingénieur  civil,  qui  demeure 
à  Fredericton,  Nouveau-Bnmswick,  et  ils  savent  que  c'est 
un  amateur  de  curiosités  historiques  bien  doué,  assez  heu- 
reux dans  ses  recherches,  toujours  prêt  à  aider  ses  amis 
sur  le  champ  des  études  de  ce  genre.  Voici  ce  qu'il  m'é- 
crivait un  jour,  avec  le  dessjein  de  me  prouver  que  je  ne 
connaissais  pas  encore  tout^  l'histoire  des  Trois-Kivières. 
J'avoue  qu'il  m'a  joliment  surpris  avec  sa  guillotine,  car 
je  n'avais  pas  l'idée  qu'un  trifluvien  eut  perdu  la  tête  de 
cette  façon. 

M.  Jack  a  rencontré  une  gazette  qui  porte  pour  titre  : 
Annales  Patriotiqms  et  Littéraires  de  la  France,  et  af- 
faires de  l'Europe,  publiéejà  Paris  en  1793,   six  semaines 


après  l'exécution  de  Louis 
nette,  enfennée  au  donjon  ^u 
l'échafaud  en  perspective, 
est  dit  que,  la  veille,  il  s'est 


VI  et  alors  que  Marie-Antoi- 
Temple,   n'avait  plus   que 


Dans  le  numéro  du  6  mars,  il 
opéré  une  arrestation  de  roya- 
liste en  plein  Paris  et,  je  pourrais  ajouter,  sous  les  yeux 
du  Comité  du  Salut  Public  [puisque  l'Hôtel-de-Ville,  siège 
du  comité,  est  assez  prés  dejla  place  du  Louvre  pour  dire 
que  les  deux  forment  un  tojit. 

Lisons  les  Annales  Patriotiques  : 

"  Paris,  le  ô  mars  1793 — Antoine  Sarras  dit  Beaupré, 
figé  de  34  ans,  natif  des  Trois- Rivières  en  Canada,  limona- 
dier h  Bayeux,  et  qui  a  servi  dix-huit  ans  dans  l'infanterie 
et  dernièrement  dans  la  4e  légion,  en  garnison  à  Sarre- 
Louis,  accusé  d'avoir  dit,  le  2  de  ce  mois,  vers  les  huit  heu- 
res du  soir,  chez  André  d'A!  bo,  limonadier,  place  du  Lou- 
vre, en  présence  de  plusieu-s  témoins,  que  son  opinion 
•était  pour  le  gouvernement  anglais  ;  qu'il  émettait  cette 
opinion  dans  les  départements  et  à  Paris  ;  qu'il  fallait 
mettre  le  dauphin  sur  le  tn'itne  ;  que  ceux  qui  n'étaient  pas 


de  cet  avis  étaient  des  lâchas  ;  qu'il  savait  qu'il  serait 
lotiné,  qu'il  s'en  f ,  et  d'avoir  chanté    Vive  àjai 


guil- 
i  jamais. 
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vive  le  roi,— a  été  conduit  au  comité  de  la  section  du  Lou- 
vre, où  procès-verbal  a  été  dressé,  et  ensuite  a  été  envoyé 
à  l'Abbaye." 

Partant  du  Louvre,  on  traversait  la  Seine  et  dans  le 
faubourg  Saint-Germain  se  présentait  l'Abbaye,  lieu  sinis- 
tre depuis  les  massacres  des  2  et  3  septembre  de  l'année 
précédente.  De  l'Abbaye  à  la  guillotine  on  retraversait 
le  rieuve  en  passant  par  An  autre  pont.  Telle  fut,  sans 
doute,  la  dernière  promenade  de  notre  Canadien. 

"  Etre  pour  le  gouvernement  anglais,"  expression  que 
l'on  entendait  tous  les  jours  à  cette  époque  ;  elle  signifiait 
simplement  :  la  monarchie  constitutionnelle  i\  la  manière 
de  l'Angleterre. 

La  demeure  de  Beaupré  était  donc  en  Normandie, 
sur  les  bords  de  la  Manche,  à  Bayeux,  ville  célèbre,  ou  si 
vous  voulez,  souvent  mentionnée  dans  l'histoire. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  voir  le  journal  cité  plus  haut 
porter  pour  date  "  6  mars  1793,"  au  lieu  de  "  15  ventôse 
l'an  un,"  puisque  le  calendrier  républicain  ne  fut  adopté 
que  le  24  novembre  de  cette  année  et,  comme  on  reporta 
le  calcul  au  22  septembre  1792  pour  point  de  départ,  les 
5  et  6  mars  1793  appartiennent  à  l'an  premier  de  oe  nou- 
veau régime  appelé  la  Terreur. 

Si  Bea>ipré  avait  trente-quatre  ans,  après  avoir  servi 
une  vingtaine  d'années  dans  les  troupes,  il  s'était  donc  en- 
rôlé à  l'âge  de  quatorze  ans,  soit  en  1773,  et  eu  France 
évidemment.  Alors  comment  et  à  quelle  date  placer  son 
départ  des  Trois-Rivières  ?     Ceci  me  parait  singulier. 

Lss  registres  de  la  paroisse  des  Trois-Rivières  n'in- 
diquent aucune  trace  d'Antoine  Sarras  dit  Beaupré  et  je 
ne  trouve  aucun  Sarras  ou  Beaupré  qui  serait  venu  au 
monde  vers  1759  sur  les  rives  du  Saint-Laurent. 

La  famille  Beaupré  des  Trois-Rivières  a  formé,  un 
peu  avant  1760,  deux  branches  dont  une  vivait  à  Québec 
et  l'autre  à  Terrebonno,  mais  Tanguay  ('II,  76)  ne  leur 
donne  pas  d'enfant  qui  corresponde  à  notre  martyr  poli- 
tique. 

Du  reste,  entendons-nous,  aucune  famille  du  nom  de 
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dîs 


eni;ag( 


-Riyf 


içut 


Beaupré  n'a  habité  la  ville 
rons  avant  1739  et  celle  qui  ; 
que  n'a  guère  prolongé  son 
pourquoi. 

François-Pierre  (il  signajit 
Metz,  marié  à  Thérèse  Mercier; 
serrurier  et  comme  tel  fut 
ce  en  1739,  juste  au  moment 
traction  du  château  et  de  tro^ 
édifices.     Le  20  octobre  de  c^tte 
mé  au  cimetière  des  Trois 
mortel  qui  lui  a  cependant 
l'absolution  et  le  sacrement 
regi.stre  de  l'église. 

Trois  jours  avant  l'accident 
ser  son  dernier  enfant  qui  re^ 

Le  22  octobre  la  justice 
"coup  mortel,"  o&  voit  siéger 
Courval,  conseiller  et  procurer 
Godefroy  de  Tonnancour  et  J,  ~ 
substitut  du  procureur  du  roi. 
Jean  Brissard  dit  Saint-Jean, 
Cournoyer,  d'avoir  tué  Pierre 
damnent  Brissard  à  être 
la  voirie,  le  tout  en  effigie,  vu 
à  propos  de  se  laisser  prendre 
poursuite. 

Les  fils  de  Beaupré  ne 
Trois-Rivières.     En  tous  cas, 
marièrent   avant   1760 
Terre  bonne. 

liabattons-nous  sur   les 
seules  peuvent  nous  consoler 
n'est-ce  pas,  que  d'avoir  eu 
Robespierre  ? 


Trois-Rivières  ou  les  envi- 
est  mentionnée  à  cette  épo- 
sjéjour  dans   ces  gjieux,   voici 


Pierre)  Beaupré,  natif  de 

',  à  Québec,  en   1725,   était 

aux  forges  Saint-Mauri-  ' 

oii  l'on  commençait  la  cons- 

ou   quatre   autres  grands 

même  année,  il  fut  inhu- 

lères,  "frappé  hier  d'un  coup 

laissé. le   temps  de   recevoir 

d|e  l'Kxtrême-Onction"  dit  le 


un 
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Beaupré  avait  fait  bapti- 

le  nom  de  François. 

^tant   saisie   de  l'affaire   du 

au  tribunal  Louis  Poulin  de 

du  roi  aux  Trois-Rivières, 

-B.  î'afard  de  Laframboise, 

Simonet  Lefebvre   accuse 

soldat  de  la  compagnie   de 

Beaupré.     Les  juges   con- 

u  et  ensuite  son  corps  jeté  à 

que  le  criminel  n'a  pas  jugé 

par  les   baillis   lancés  à  sa 


semblent  pas  avoir  vécu   aux 

je  le  répète,   les  deux  qui  se 

habitaient,  l'un   Québec,   l'autre 


Annales  Patriotiqites  qui 

:ar  c'est  un   vrai  bonheur, 

compatriote  guillotiné  sous 


Benjamin  Sulte 
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LES  ORIGINES  DE  LA  CONSTRUCTION  DES 
NAVIRES  AU  CANADA 


Le  premier  qui  ait  parlé  de  construction  de  navires 
au  pays,  le  premier  qui  ait  pressenti  l'avenir  réservé  à 
cette  industrie  au  Canada,  fut  Samuel  de  Chaniplain,  le 
fondateur  de  la  ville  de  Québec. 

Un  "  mémoire  "  qui  a  été  conservé  et  qui  porte  la 
date  de  l'année  1630  en  fait  foi.  Champlain  y  dit  claire- 
ment que  l'on  pourrait  trouver  chez  noijs  tout  ce  j  qu'il 
fallait  pour  cette  industrie.  ' 

"  Il  ne  faut  oublier,  dit-il,  que  si  un  jour  on  y  vouloit 
bastir  et  fabriquer  des  vaisseaux,  le  pays  habité,  il  s'y  en 
pourrait  faire  en  quantité  et  plus  commodément  qu'en 
Hollande,  d'où  il  faut  qu'on  leur  apporte  le  bois  de  la 
Norvège  et  d'autres  contrées." 

Il  y  a,  ajoutait  le  fondateur  de  notre  ville,  "  des  pins 
de  trois  ou  quatre  espèces  et  des  sapins  en  grande  quan- 
tité de  toutes  grandeurs  et  grosseurs  ;  il  s'en  pourrait 
faire  des  mâts  pour  toutes  sortes  de  vaisseaux,  des  plan- 
ches de  plusieurs  longueurs,  ayant  des  moulins  à  scie, 
comme  on  a  en  Norvège  et  autres  lieux." 

Toutefois,  les  renseignements  donnés  par  Champlain 
restèrent  lettre  morte  pendant  plus  de  trente  ans.  On  ne 
parut  s'en  souvenir  que  sous  Louis  XIV  qui  avait  à  cœur 
d'introduire  au  Canaida  cette  nouvelle  branche  d'indus- 
trie. 

Dans  ce  dessein,  t'crit  M.  Faillon,  il  eut  soin  d'y 
faire  passer  (au  Canada)  tous  les  ouvriers  nécessaires, 
ainsi  que  d'autres  pour  préparer  des  bois  propres  à  cette 
construction  et  les  transporter  en  France. 

Peu  après  son  arrivée  de  France,  écrit  le  même  au- 
teur, M.  Talon  donna  tous  ses  soins  à  un  objet  de  si  gran- 
de importance. 

"  Il  fait  couper  des  bois  de  toutes  sortes,  lit-on  dans 
la  Relation  de  1668,  qui  se  trouvent  par  tout  le  Canada,  et 


i 


H 


aux 


qui   donnent   facilité 
viennent  s'y  habitupr,  de  s'y 


Tançais   et   aux   autres,  qui 
loger  dès  leur  arrivée.  Il  fait 


faire  des  mâtures,  dont  il  enjiroie  cette  année  des  essais  à 
LaRochelle  pour  servir  à  la  tuarine.  Il  s'est  appliqué  de 
plus,  aux  bois  propres  à  la  construction  des  vaisseaux, 
dont  l'épreuve  a  été  faite  en  ce  pays  par  la  bâtisse  d'une 
barque,  qui  se  trouve  de  bon  service,  et  d'un  gros  vais- 
seau tout  prêt  il  être  mis  à  l'eau.  " 

Il  y  eut  plus.  Le  roi  p^t  lui-même  sur  sa  cassette 
particulière  pour  favoriser  c^tte  industrie  naissante.  C'est 
ce  que  nous  révèle  l'Etat  de  lia  dépense  du  roi  pour  l'an- 
née lfJ71  : 

"  Quarante  mille  livres  pour  être  employées  à  la 
construction  des  vaisseaux  q  ai  se  fout  en  Canada,  comme 
aussi  à  la  coupe  et  h  la  façon  des  bois  envoyés  de  ce  pays 
pour  les  constructions  qui  se  font  dans  les  ports  du 
royaume.  " 

Le  premier  de  ces  vaisasaux  auquel  on  travaillait  en 
l'année  1672,  devait  être  du  poids  de  quatre  à  cinq  cents 
tonneaux  ;  et  dans  le  même  temps  on  se  disposait  à  en 
construire  un  autre  plus  considérable  encore,  dont  tous 
les  matériaux  étaient  déjà  pijèts.  L'un  de  ces  bâtiments 
étant  enfin  achevé,  on  demanda  au  roi  de  bien  vouloir  le 
laisser  dans  la  colonie,  mais  il  ne  fut  pas  acquiescé  h  ce 
désir. 

L'intendant  Talon  dut  s'acquitter  avec  zèle  et  avec 
intelligence  de  sa  mission,  car  en  cette  même  année  de 
1672,  le  ministre  lui  écrivait}  une  lettre  des  plus  satis- 
faisantes, tout  eu  lui  faisant  de  nouvelles  recommanda- 
tions.   Cette  lettre  était  ainpi  conçue  : 

"  Je  n'ay  pas  mabqué   de   rendre   compte   au 

Eoy  des  trois  vaisseaux  qui  pnt  esté  construits  en  Canada, 
et  envoyez  l'année  dernière  Aux  Isles  Françoises  de  l'A- 
mérique. Ce  commencemept  de  commerce  a  été  fort 
agréable  à  Sa  Majesté,  et  cj>mme  il  produira  assurément 
des  advantages  considérable?  aux  habitants  du  dit  pais, 
s'ils  s'appliquent  fortement  à  le  soutenir  et  à  l'aug- 
menter, excitez  les  fortement  à  faire  bastir   de  nouveaux 


vaisseaux  et  de  s'en  servir  pour  le  transport  de  leur  bois 
et  denrez,  aux  dites  Isles,  y  chaîner  des  sucres,  les  appor- 
ter en  France,  et  delà  reporter  au  dit  pais  les  denrez  et 
autres  marchandises  qui  leur  seront  nécessaires.  " 

Une  lettre  du  même  genre  était  adressée  à  M.  de 
Frontenac  en  1676  : 

"  Sa  Majesté  désire  que  vous  excitiez  fortement  les 
habitants  de  bastir  des  banjues  et  autres  bâtiments  pour 
employer  à  la  pesche  et  mesme  pour  les  porter  agitant 
que  vous  pourrez  à  commencer  quelque  commerce  dans 
les  isles  de  l'Amérique." 

ECGBNE  ROCILLARD 


UN  DINER  DE  CURÉ 


M.  Morisseaux,  curé  de  Charlesbourg,  était  un  homme  d'es- 
prit. Il  était  en  bons  rapports  avec  les  principaux  officiers 
anglais,  aiirès  la  conquête,  et  surtout  avec  le  gouverneur  Carleton, 
plu»  tard  lord  Dorchestor.  Ce  dernier  assista,  en  compagnie  de 
plusieurs  officiers,  le  jour  de  la  fête  de  saint  Charles,  au  diner  ([ue 
M.  Morisseaux  donnait  à  plusieurs  confrères  réunis  chez  lui  pour 
la  fête  de  la  paroisse.  Carieton  assista  même  à  l'office  des  vêpres 
avec  ses  amis  ",  mais  cela  ne  fut  pas  du  goût  de  tous  ses  confrères  ; , 
on  fut  presque  scandalisé  de  la  tenue  de  ces  Messieurs  à  l'église 
et  l'on  s'en  plaignit  à  l'évêque.  M.  Morisseaux  n'eut  pas  de  peine 
à  justifier  sa  conduite  dans  cette  circonstance  et  à  faire  voir  qu'il 
avait  agi  sagement,  en  les  invitant  à  assister  à  l'office  de  l'après- 
midi,  bien  qu'ils  fussent  protestante,  d'autant  mieux  qu'ils 
n'avaient  rien  fait  d'insultant  pour  le  culte  catholique  et  s'étaient 
contenté  d'examiner,  d'écouter  dibout  ou  atsù  lonaïu'il  fallait 
s'agenouiller  (ce  qui  surtout  avait  déplu)  et  d'échanger  leurs 
observations.  On  n'était  pas  accoutumé  à  voir  des  protestante 
dans  les  églises  et  on  avait  tant  de  raisons  alors  d'être  préjugés 

contre  les  Anglais  ! 

L'abbé  Cbakuw  Tkvdeixi 


^ 
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REiPONSES 


nitSIi'esclava^e  au  Canat 

session  du  preiniiT  pirlemeiu  ci 
uu  (léputé.  M.  P.-L.  Panel,  prop 
Canada.      Ce  bill  lut  lu  une  fois 
giâlateurs,  lait  rernar juer  M.  T 
laisser  à  lupinion  |nihli(|ue  h'  s 
reste,  ù  l'.'tt.!  é|»o.(ue,  était 
claves. 

■':35Une  annonci-  publiée  dan^ 
épo<]ue,  représente  un  néf^re 
une  récoin|)ense  honnête  à  i:el 
chand  dfs  Trois-Hivièr-'s,  son 
pensait  sans  dont"  que  la  loi  .lu 
troactil'. 

«■iUne  légende  de  Knox 
le  racont'?  Knux.  qu'un  prêtre  e: 
flottr   anglaise  1 17o9)  qu'il  crova 
mort  en  constatant  son  erivur'i'L, 
légende  cette  allirraation  de  Km 
il    (Mo^(Tl:^r.M  et  Lkvis,  volume 
arboré  le  |)avillon  français  et  fuit 
pilotes.    Ceux-ci  avaient  aussito 
s'étaient  aperçus  de  leur  mépris 
ils  avaient  été  faits  prisonniers 
existé  que  dans  l'imagination  i 
vaut  auprès  dune  des  vigies 
de  transports  de  joie  en  s'imagi.™ 
reconnaissant  eiisiiite  le  pavillon 
rait  nioii  sur  place  de  désespoir. 


Ie^ 
sla(  ionnécs  i 
naiit 


Tartufe  à  Québec.  (I,  ix 

r  ronlenac  monta  au  château  Saii 
plusieurs  pi-'-ces,  en  autres  MiTHf 
sonnes  de  la  société  (jui  tenaient 
on  parla  île  Jouer  Tartufe.    A  ctitte 
faveur  à  Québec.     Aussi  l'annon  ;e 
naur  iin>'  de  ses  comédies  les  plu; 
la  viHe.     Le  lOjanvi.T  1694.  M.  < 
cathédrale  un  sermon  où  il  fulmi 
très  vertement  les  personnes  qui 
de  comédies.   Six  jours  iilus  tard 
lançait  une  lettre  pastorale  oii  il 
hoiini)tes  de  leur  nature  mais  w 
les  circonstances  du  temps,  du  li„ 
sont  "absolument   mauvaises  et 

POUBRAIT  ETRE  LA  COMÉDIE  DE 


».  (I,  VII,  60.)— Pendant  la  première 

nadien,  au  commencement  de    1792 

proposa  itn  biU  abolissant  l'esclavage  au 

mais  n'eut  point  de  suite.     Nos  lé- 

P.  Bédarrf,  aimaient  mieux  sans  doute 

Sûin  de  détruire  la  servitude  qui,  du 

représentée  par  un  bien  |iotil  nombre  d'es- 

la  Gazette  de  ycÉBEc,   vers  cette 

coiirant  à  toutes  jambes.     "Il  est  olfert 

I  li  qui   ramènera  à  son  maitre,  raar- 

esclave  fugitif.  "    Ce  pauvre  diable 

on  proposait  n'aurait  pas  d'elfet  ré- 

.  Il,  VIII„.  76.)— Est-il   vrai,  comme 

aniinant  à  l'aide  d'une   lunette   la 

it  étro,  la-.<lotte  française,  tomba  raida 

'abbé  Casprain  considère  comuie  une 

x.  "  En  entrant  dans  le  Meuve,  écrit- 

jll,  page   64,.  lamiral   ,Durell,' avait 

les  signaux  d'usage  pour  apin-ler  les 

lancé  leurs  chaloupes  à  la  mer  et  ne 

'  que  lorsque,  montés  sur  les  navires, 

I)'af»rès  une  légende  qui  n'a  jamais 

Anglais  un  missionnaire  se   trou- 

nnécs  sur  la  cote,  aurait  été   pris 

que  c'était  la  Botte  française  :  mais 

Anglais  aux  mats  des  navires,  il  se. 


Haci.ne 
SI.) -Pendant   l'hiver  de    1693, 
t-Louis  un  petit  théiltn'.    On  v  joua 
iDATE  et  NicoMÈDE,  C'étaient  dès  per- 
les rOles.     Vers  la  lin  de  décembre, 
époque  Molière  n'était  guère  en 
qu'on  allaH  jouer  chez  le   gouver- 
lestes  créa  toute  une  sensation  dans 
Charles  de  Glandelet  prononçait  à  la 
•liait  contretles  comédies  et  blâmait 
prenaient  |part  aux  représentations 
le  18  janvier,  Mgr  de  Saint- Vallier 
distingue  les  comédies  "  qui  sont 
laissent  [las  d'être  dangereuses  par 
"1,  ou  des  |)ersonn'îs  ",  et  celles  qui 
criminelles   d'elles-mêmes,  comme 
TARTOFfE  ou  autres  semblables". 
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<Ma>dements  des  Évftyi'ES  UE  Qii'îBEr..  volume  I,  p.  S02|.  U  ressort 
de  ce  passade  qu'à  la  date  du  mandement  Tarti'fe  n'avait  i>as  encore 
■été  jouée.  M.  Eniest  Gagnon,  qui  a  l'ait  des  recherches  dans  les 
archives  des  communautés  de  Ouébeo,esl  aussi  d'opinion  queTAHTUFE 
ne  fut  jias  jouée. 

11  parait  que  Mgr  de  Saint- Vallierollrit  de  donner  cent  pistoles  à 
Frontenac  s'il  promettait  de  ne  point  laisser  jouer  Tahtifk.  Celui-ci 
accepta  en  riant  et  les  donna  aux  pauvres.  iLettre  de  Chanipigny, 
27  octobre  16'J4.  Ar.  Col  G.  C.  Caii.,  XIII,  93  ;  Mémoire  de  LaMothe 
Cadillac,  octobre  1694  ;  lu.,  id.  178  s  s;  Le  comtk  he  Frontenm:.  \mt 
Henri  Lorin). 

Polute-au-Pio.  (I,  X.  101.  i— La  «lénomination  de  Pointe-ii- 
Pic  est  tout  il  lait  moderne.  Ce  sont  les  touristes  (|ui  nous  l'imposent. 
Le  véritable  nom  est  Pointe-au-Pic.  C'est  ainsi  que  tous  les  gens  du 
pays  désignent  le  village  en  question.  Il  suliit  d'ailleurs  de  consulter 
l'acte  d'érection  du  village  de  la  Pointe-au-Pic  (Stati;ts  de  yi'ÉiiEC, 
40  Victoria,  chapitre  46)  pour  s'en  convaincre.  Les  anciens  actes 
aussi  en  font  foi.  Le  19  mars  1849.  dans  un  acte  [Misse  à  la  Baie-Saint- 
Paul  devant  Mtre  Tel.  Fobtier.H  est  question  d'une  hyjiolhèqiU'  prise 
sur  un  emplacement  dans  un  lieu  appelé  la  Poinle^iu-Pic,  eu  la  [>a- 
roisse  de  la  Malliaie.  En  1890.  Mfr  Bégin  évèque  de  Chit  nulimi, 
sollicitait  des  faveurs  du  Saint-Siège  en  laveur  des  membres  ds  la 
Gard.'  d'honneur  ilu  Sacré-Cœur,  établie  à  la  Poi.nte-ai-Pic  de  la 
Malbaie. 

Ainsi,  à  la  lin  du  siècle  comme  au  commencement,  on  dit  Pointe- 
au-Pic, et  la  dénomination  nouvelle  adoptée  |  ar  quelques  iM'rsonâes 
compte  à  jioine  un  lustre  d'^-xislence. 

Le  neuve  Saint-Laurent,  à  l'embouchure  de  la  rivière  Malbaie, 
forme  une  large  baie.  D'un  cùté,  au  sud-ouesl,  là  oii  il  y  a  un  pic,  est  ■ 
la  Pointe-au-Pie.  De  l'antre,  se  trouvent  la  Baleine,  le  lieu,  et,  en  ga- 
gnant vers  le  nord-est.  le  Caiwt-l'Aigle.  Ce  dernier  endroit  était  le 
«fuge  préféré  des  aigles.  On  les  y  tuait  en  grand  nombre.  Quel- 
quefois la  faim  les  |H)Ussail  jus<iu'aux  abonls  des  maisons,  et  les 
vieillards  se  rapi>ellent  avoir  vu  de  ces  aigles  l'rap|.i*s  à  coups  de  bâton 
jusque  dans  le  village,  alors  qu'ils  étaient  entrain  de  s'abaltre  sur 
les  animaux  de  basse-cour. 

La  Malbaie  a  i|uantité  de  noms  pittoresques  comme  son  >ite.  Nos 
oreilles  aiment  à  les  entendre  tels  qu'ils  nous  ont  été  transmi>,  comme 
nos  regards  se  plaisent  toujours  dans  le  spectacle  de  notre  sol  qu'on 
croirait  encore  tout  fraîchement  bouleversé  sous  l'elfet  d'un  tremble- 
ment de  terre.  i 

l'abhk  Hbnbi  Cimob 

Les  armes  de  larcWdiocèse  de  Québec  I,  XII,  124.) 
—Le  Canada  fut  érigé  en  archidiocèsi'  dès  1819.  Mais  u  cause  de 
l'opposition  de  la  part  de  l'Angleterre.  Mgr  Plessis  n'employa  son 
titre  d'archevêque  que  dans  sa  correspondance  avec  Rome. 

Par  une  bulle  datée  du  12  juillet  1844  le  Souverain  l'ontife  réu- 
nit les  quatre  diocèses  de  Québec,  de  Montréal,  de  Kingston  et  do 
Toronto  en  province  ecclésiastique,  ayant  Québec  pour  métropole. 


rJ 


1 


n 
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La  mc^me  bulle  conférait  le  tiire  d'archevêque  à  Mgr  Signai  L& 
palhumlui  fut  remis  solennellement  le  24  novembre  de  la  même 
année  Le  même  jour,  par  une  lettre  pastorale,  Sa  Grandeur  annon- 
çait cette  fieurtîuso  nouvelle  à  ses  discésains 
M  ^',''^1  *  u®','®  occasion  que  Mgr  Signai  adopta  les  armes  actu- 
elles de  larchi.liocese.  Cesarnes  ne  sont  dailleurs  qu'une  modi- 
hcation  Je  celles  adoptées  par  Mjrr  de  Laval,  lors  de  1  érection  du 
diocèse  de  Québec,  en  1674,  mot  iUcation  reudue  nécessaire  par  lelé- 
vation  deQuébec  en  archidiocèse. 

Racine 
Où  était  la  résidence  4e  Pierre  Boucher  aux  Trois. 
«IVierea.  il,  IV,  I6',l.|— Ou  demeurait  M.  l'ierre  Boucheralors  .luil 
éUit  gouverneur  des  Trois-Kivicres,  c'est-à-dire  où  était  située  sa 
maison  f  Ceci  a  donné  lieu  en  na  présence  à  quelques  conversations 
au  cours  desquelles  je  nai  relevé  que  des  erreurs,  et.-.ommeil  est 
probable  <|uec.s  taux  renseignements  se  glisseront  dans  la  presse 
i  un  de  ces  jours  je  leur  fais  réponse  par  anticipation. 

Il  n'existe  aucun  document  qui  nous  indiipie  le  site  de  la  rési- 
dence en  .|uestion,  par  conséque  it  ceci  règle  le  point  princii«l 

Il  nous  est  donc  loisible  de  tenter  une  supposition,. mais  en  rai>- 
puyant  de  1  examen  des  choses  ^t  des  faits  réels,  non  pas  en  brodant 
u  I  aventure  s«r  un  fond  imagin  ■,  à  l'instar  dos  personnes  auxquelles 
je  viens  de  laire  allusion.  i         = 

En  1645,  tîkspard  Boucher  livait  une  terre  dans  la  basse-ville 
actuelle  avec  maison  dessus  construite,  là  où  se- trouve  la  ru.'  Saint 
Antoine.  L  automne  de  cette  année,  Pierre,  lils  de  Gasi«rd  fut 
envoyé  .le  la  garni.son  de  Québei  où  il  était  soldat,  pour  servir  d'in- 
terprète aux  Trois-Rivières.  Ce  irarçon  avait  appris  le  huron-iroquois 
a  la  linie  Géorgienne.  En  arri\aiil  à  son  nouveau  iioste  alla-t-il 
demeurer  chez  son  père  où  chez  .«s  s«eurS  qui  étaient  mariées  et  vi- 
vaient quelque  jiart  dans  le  bouri;?-  Nous  n'en  savons  rien  II  est 
probable  .|ui|  préféra  se  tixer'à  iroximité  du  magasin  de  traite  et 
alors  il  demeurait  chez  sa  siinfl-  niadame  Penin,  ou  son  autre  s.fur 
madame  Toupin,  ou  chez  son  par  mu  Sébastien  Dodier,  ce  qui  nous 
laisse  encore  dans  l'ignorance  de  l'endroit  précis. 

«En  1661,  il  était  capitaine  de  la  milice  trilluvienne,  soit  une  tren- 
taine (I  hommes-  Les  maraudes  Mes  Iro<|uois  rendaient  le  séjour  do 
la  basse-ville  tellement  dangereu^  que  les  deux  ou  trois  colons  établis 
sur  ces  terrains  avaient,  sans  doujte,  abandonné  leurs  demeures  pour 
se  réfugier  dans  la  place,  caria  bjurgadc  étant  palissadée  on  v  crai- 
gnait moins  l'ennemi. 

De  1652  à  1667.  Pierre  Boucler  occupa  quatre  ou  cinq  fois  le 
poste  de  gouverneur  des  Trois-Rivières  et  ne  dut  pas  résider  en 
dehors  des  fortilications,  surtout  r  e  1652  à  1664,  attendu  que  la  guerre 


était  continuelle  autour  de  ce  lieu, 
vivre  sur  sa  terre  de  Boucherville 


....„  ^„.  c-..  ^„,,„  u„  uuui;iiBrTiiic  ui,  naiureiiemeni,  il  ne  cnercha 
point  a  se  loger  dans  la  campagn  5  dos  Trois-Rivières,  bien  que  la 
tranquillité  ftit  rétablie  d'une  minière  permanente  depuis  l'année 
précédente,  1  '  * 


^ 


Dès  1666,  il  se  préparait  à  aller 
et,  naturellement,  il  ne  chercha 
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Nous  voilà  circonscrits  à  l'intérieur  de  la  palissade.  Quelle 
étendue  embrassait  celle-ci  !  A  l'est  la  rue  Siiint-Franeois- -Xavier,  au 
nord  la  rue  Saint-Pierre,  ii  l'ouest  la  rue  des  Casernes,  au  sud  le 
fleuve  en  formaient  les  limites.  On  voit  que  ni  le  Platon  ni  le  tlef 
Champflour  n'étaient  compris  dans  celte  mesure.  C'est  pourtant  vers 
ces  deux  endroits  que  se  tournaient  les  regards  «les  gens  que  j'ai  en- 
tendu converser. 

Le  liefChampIlour  fut  acquis  par  Pierre  Boucher  en  1660,  alors 
qu<i  les  InKjuois  ravageaient  les  environs  ;  c'était  un  achat  fait  en  vue 
d'un  temps  futur  plus  propice  ù  la  colonisation. 

Le  fort  de  bois  qui  couronnait  le  Platon  fut  remplacé  <'ii  Hîl 
par  l'édilicé  de  pierro  qui  s'y  voit  encore.  U  y  avait  quelque  cinq  ans 
que  M.  Boucher  était  descendu  dans  la  tombe  et  cinijuante-qualre  ans 
qu'il  n'habitait  plus  les  Trois-Rivières,  fwir  conséquent  cette  "  maison 
des  gouverneurs  "  comme  on  l'appelle,  n'a  rien  de  commun  avec  lui. 

Il  faut  revenir  au  point  do  départ  et  avouer  que  nous  ne  savons 
quelle  partie  de  la  ville  occupait  ce  bravo  homme 

Bekjamix  Sclte 

Mgr  Urbain  Bolret.  ill.  IV,  181.)— M  Urbain  Boiret,  su- 
périeur du  seiiiinaire  de  Québec,  fut  élevé  J  la  dignité  de  iirotono- 
taire  aposloliipie  par  la  Cour  de  Rome,  ce  qui  lui  donnait  droit  au 
litre  de  Mgr.  Mgr  Langevin.  décédé  grand-vicaire  du  diocèse  de 
Rimouski,  retrouva  la  commissioii  sur  |iarchemin  nommant  M.  Boiret 
à  cette  dignité  dans  le  grenier  d'un  relieur  de  Québec.  Nous  igno- 
rons ce<iu'est  devenu  ce  ilocumeiit. 

P.  G.  R. 

Le  jnge  Jolin  Fletcher.  (II.  V,  186.)— Pendant  la  session 
de  1831,  le  juge  Kletcher,  de  Sherbrooke,  qui  exen.ait  la  justice  clans 
le  district  de  Saint-François,  l'ut  mis  en  accusation  devant  la  Cham- 
bre. Les  accusations  furent  eu  partie  ]irouvé(>s.  Elles  portaient  que 
le  juge  avait  sans  aucune  cause  conilamné  à  l'audience  plusieurs  per- 
sonnes pour  mépris  de  cour,  que  dans  ces  décisions  il  se  montrait  partial, 
tyrannique,  arbitraire  et  capricieux,  enlin  que  par  sa  conduite  il  dé- 
shonorait la  magistratun^  La  Chambre  demanda  la  susiiension  de 
Fletcher,  mais  le  gouverneur,  lord  .\ylmer,  après  l'avoir  assuré  qu'il 
prendrait  la  chose  en  considération,  n'en  lit  rien,  et  laissa  le  juge 
continuer  ses  fonctions. 

Fletcher  était  un  avoué  anglais,  venu  en  Canada  depuis  plusieurs 
années.  Il  s'y  était  fait  recevoir  avocat  et  plus  Urd  il  fût  nommé 
juge.  C'était  un  homme  de  grandes  connaissances  et  d'une  vaste 
érudition. mais  extrtmement  excentrique  ;  ainsi  dans  l'enquête  qui 
eût  lieu  contre  lui,  il  fut  prouvé  qu'à  l'audience  U  avait  condamné 
un  plaideur  à  cinq  chelins  d'amende,  donnant  pour  raison  qu'il 
n'aimait  pas  sa  mine. 

T.-P.  BÉojmt) 

La  ohar^  d«  jrrand  voyer.  'II,  V,  188.)- Voici  la  liste 
des  grands  voyers  et  iléputés  grands  voyers  pour  le  gouvernement  et 
district  de  Québec,  depuis  l'origine  du  pays  jusqu'à  la  disparition  de 
cette  charge  en  1841. 


m 
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«ecaii.N.ur.  barmi  de  l'ortn.'ul  :  1 
Kiieur  il^  HéCaihuiir.  Ituroii  rie  P 
tii>.tatli..  Laiio.iill.r  de  Uoisolprr 
J.  -^l'i-y  d..  lu   Corfe-eiiuièr.-.  é.,uv 
Heury  de  lu  Beuuce;  âo  Pierre  d 
J<j.',niK  Am;i.ais:  Fran.ois-Ji) 
«"aiiit-hi,,,,,,,,. .  •^^,  <;us,,,urd  'chau', 
«'"  ><aiiit-J,oius,  conseiller  au  coii 
de  j.eiitilly.  Saim-Kraii.„js  de  la 
de  Hellestrc.écuyer,  .  Iièvalier  de 
teb'islatit   ,1e   giiébec  ;      .|..un-»u 
Heiiaud,  ériiyer.  .ni-e  de  («ix,  déi 
eciiy.T.  s.'iKiienr  de  Ste-Murie,  .lu 
lems  aiif    .l,.;iii.ii i-      i 


lier  'n 


legislalir.   .I.MnTlM.mas   TusrI 
B'Tlh-lut,  écuyer.  dé|uité  ;    Piei+ 
coiiimissioti  ;  .i'>  Jeun-Haiitist.' d> 
n..veiiil.re  IHO'J .    a,,    Edmiind    ' 
■w e  le  II  iK.veiiil.rq  I8i6,  et  i 

.Bi„^ «apitaiue  Charles  _ 

1»U.  !.•  raiMUine  (;iurl.>  UU.um. 
comte  d'Orléans. 

(,Mi,ii,[ue  simple  fultivaleur  e 

I  fin  piéléiv  aux  liummes  érud'its 
df!^,iilH.iiJiii;..„„.nt.  Cerespert. 
des!liabilaiilsdenied()r!éans  n 
son:jpa\s  j.ar  les  huuiies  iiL-sures  , 
brejjil  acquit  lestlme  .le  ses  cdl 

II  c«i^iMillait  loiijuurs  ,piel.|ue  m, 

:i>'iici  un  trait  .pii  nouM„(,„; 
ciiai)ibre   siégeait,   et    le  Içuii 

l{]nttifi     l.ki.: ■■  .       .  .1 


djineaù  de  Bécancour,  seigneur  de 
'  Pierre  Hoidneau,   chevalier    sei- 
-rtneuf,  liN  du  précédent  ;    3o  .Ican- 
'.  ecuyer,  conseiller  du  roi  ;  4o  Lums 
sr    seiifneur  de   DescliuniLeault  et 
9  Liiju,  écuyer,  conseiller  du  roi. 
seph  Cugn.'t.  écujer,   seigneur  de 
^'•gros  de  Léry,  ecuver,   clievali-r 
il  législatif  de   giiébec;   seigneur 
eauce  et  autri's   lieux  ;    3o   Picoté 
Saint-Louis,  et  consoill.T  au  conseil 
aptiste   Mugiian.  sou   député     .I.-an 
ute  :  4o  Gal.riel-Kl/éar  Tascliereau 
leite  et  autres   lieux   et   conseiller 
•nu.  e.-iiy,T    son   député  :'  Michel 
•■   Marcoij/   député,   .lécédé   sans 
stiiiiauvilHî.  écuyer.  nommé    le   21 
■  illiam   lt,.\vi-|i   Antrobus,   écuve'r 
minier  titulaire.  "     ' 

J.  E.  H. 
Blouin.      II.   V,    l9l.i_De   1810  à 
natif  de  Saint-Jean,  représenta  le 


.■.dièg 
m 
Ird 


prcs-iue  sans  aucun.'  instruction 
acausi'de  sji  i;rande  sagess-  ei 
ble  citoyen;  si  clirr  à  la  mémoire 
ii'lil  service  à  si's  couciloveiis  ,.t  ,i 
Il  il  af.puva  de  .ses  vote^,  .En  cliaai- 
ics.  .'t  dans  l«s  questipiis  dilliciles, 
•iH'  de  Culillaiice,  • 

La 


pi; 


'Ol>in.  toujours  lidélc  à  s..n  ibnuiil 
'titcongé  pour  aller  faire  s.-s  P.i, 


iié.'csKiirr  d  ajouter  .pie  .-.•  i;ong 
nient   Imau,    aujour.rhui  on    ruo,„ 
demande  ' 

'>an3saj,arniss.Ml.r.Mnplitl..s  .r 
d'- tout  le  mon.l...     Il  momut  à  lïm  ■  , 

'lej.uis  13  ans,  il  cons..rva  .■..p.m.la  it 
\ie  toutes  ses  facultés  int.>l|.vtii.-lks. 


Les  liiiiircw.  II,  \  !;)5 
nian.|u,iv,ii  i^is  .1  appré.ier  ces  m.. 
Uenys  en  parl.'iit  .tans  l.nirs  .mvrai 
que  .!.■  Hougainvilie  .léclarc  n'ai 
«-anada.  ex.ej.té  vers  Caspe,  où  il  . 
peut,  comme  Ion  voit,  êtn*  grand  d< 
C  est  Bougainville.  encor.'.  qui  .Ion 


i  nu  son  caractèr.'  religieux. 

.'-.•al  était  arrivé.  L.'  capitain.- 
li've  .'t  .leman.le  ii  l'orateur  un 
.lans  sa  par.iis.se.  Il  n'est  pas. 
ccordé.     On  trouva  cela   vrai- 

irait   peut-<'-lre    d'une    semblabl.' 

iremièr.js.harges.à  la  satisfa.'tioii 
'de  91  ans,  et  iiuoique  aveugle 
t  jns(iu'au  dernier  inom.>nt  .le  sa 


L.  P.  Ti'R.:oTTK 
—Les  i)remiers  explorateurs  ne 
lus.iuci;  délicieux.  Champlain  et 
es.  Nous  devons  dire  cependant 
oir  trouvé  aucun  oijuillage  au 
avait  de  mauvais<'s  huitres.  On 
'ouvn-ur  mais  mauvais  gourmet 
e  comme  mets  très  rech.Tché  au 


I 
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î^lTl'*  ^f.'Vieue<ie  castor  qm  est.  dit-il,  unî.les  trois  morceaux  qui 
font  les  dehces  des  Canadiens  et  ,,uon  .lonh,-  comme  tout  ce  .lui  v 
a  de  plus  rare  avec  le  mullle  dorignal  et  la  ijatte  d'ours  ^ 

J.  E.  H. 

«n.ln'f*.!*""®"*  **"  ****•  *"•  '^''  '"1-'»"  appelle  ainsi  du  mot 
anp  ais  test,  epr.'uve  ou  ."xamen,  une  lui  qu'en  1673  le  parlement 
anglais  arracha  a  Charles  II,  à  lelL-t  d'eiuiK^clier  les  citholZes 
d  occuper  des  loncti.ms  publiques.  MapK-s  cette  loi,  tout  fonct  on 
naire  public,  civil  ou  militair..  devait  pnHcr  un  serment  particulier 
'i»l  nn'"'n  '""■.'^';'.''''  '.P'il  "0  cnnait  pas  au  ,logme  de  la  transubslan- 
Hn  ?,  •■  i^'-'"",'  '  """"'  ''*  '  ''■''""'"  ''  '"•^"f-'lelcrre  (on  1800)  les  elforts 
du  parti  libéral  eurent  princiiwilement  pour  objet  l'abolition  de  ce 
^ennent.  En  1828.  lord  John  Hussell  lit  a.l.ipt.T  par  la  chambre  bass.' 
une  proposition  a  cet  eiret:  mais  ell,.  fut  annulée  i«r  la  chambre 
hau  e  (.epon.laiit  |..  13  avril  182!».  1..  ministère.  ,iu,.  .lirigea  eut 
\V  ellington  et  P..el,  supprima  le  serm.'ut  du  lest  '"-'béaient 

Quand  Mgr  Plessis  fut  app.ilé  au  Conseil  Législatif.  Ilvland  qui 
en  sa  qualité  «le  chancelier,  .l.'vnit  lui  faire  prcl.T  serment"    lui   i.ré- 

\oulu   prét.T.|ueIes.Tment  d'olli,-...     Sherbrook.",    .|ui   a.lmii  istrail 

rémineiitlrMàr' ''"'''■'''  '®  "'"''®""''"   ">'^""'   '''"''''"es  excuses  à 

T.-P.  BÉOAni. 

Belleoonibe.  Il,  V,  Iy8.|-Il  est  probable  .lu..  B.dl.vombe 
est  celui  .|ui  devint  gouverneur,!,.  Pomlicliérv.  et  dont  il  estqu..stion 
notamm.nt  dans  l'ouvrage  .le  M.  Barbé  sur  Madcc.  ainsi  .iii,.  dans 
les  Mkmoikes  de  Barras  et  .le  Mautort.  On  ,loit  nécessairement  étudi.-r 
ensemble  1  histoire  des  guerres  coh.niales  de  la  France  si  l'ont  v  v.-ut 
retrouver  la  trace  .les  m.'.mes  [«rsonnages  passant  d'un  hémisphère  ii 
mV  M  .*';'''"""f^  •'•"'•''"  gouverneur  d.^  lile  .!.■  France,  et  B.-ugain- 
Mlle  allait  bientôt  choisir  pour  oinpagnons  de  v..vage  des  oUiTiers 
qu  11  avait  connus  au  Cana.la,  cjmnie  LaGiraudais  et  Tliisbé  de 
Belcour. 

Henk  de  Kehai-lais 

Une  abréviation.  (II,  tl.209.)-Les  f.,rmes  (liet  h  ont 
ete  l..ngtemps  ..mphné-'s  en  typt^raidii.-  j.our  l'indication  des  mille 
simes.  L,.  véritable  caractère  romain  pour  mille  n'est  en  elfet 
nullement  la  lettre  M:  c'est  ,1,,  d'où  est  .lérivé,  comme  moitfé 
Uoulj.  La  date  de  votre  carte  ainsi  écrite:  ili  I,  XXXV  doit  done 
se  lire  comme  suit  1535.  ^  "onc 

J.  E.  R. 
,  "  I*8.trouble»  de  l'église  du  Canada."    (  II,  VU  212  i 

—  Les  deni.-les.iui  s  élevèrent  entre  les  autorités   ecclésiastiques  de 

Québec  a  1  occasion  de  la  sépulture  de  Mgr  de  Saint-Vallier  ont   fait 

r732'et  1739  ''  ''^'""'"'^''""'l"*  'I"'  ''"l  composé  entre  les  années 

Bibaud  (Bibliothèque  canadierxe,  p.  8)  intitule  ce  poème'LM 

IBOIBLES  DEL  EGLISE  DU  Ca:«ADA  EN  1728.  'e.I^ES 


"  r! 


'I 


il 


v-^-" ■■'il-   <''-'^<'-'- 


:r  I 


On  attntiU''  la  patornitti  <1e 
né  à  yiu'l.ec  en  1707.  ordonné  | 
•le  Cliainplain  <t  il.;  UoucJiervill 

Les  THDiiiLKs  DK  i/kuiise  i> 
nous,  les  iKinnnirs  (le  riinjuessi 
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c  poème  à  l'abbé  Etienne  Maroliand. 
ijrètre  en  1731  et  suocessiveaient  curé 


Le  lort  Sainte- Anne 

—Le  fort  Saintt-Aiin.'.  sur  le  H. 
fut  fon.lé  .11  mur,  par  M.  ,{,■  (;,ji 
Pierre  de  Laiiiolle,  rapitaine  au 

FORT  ET  LA  i.llM'EI.LE  I)K  S.VI.VTE-^ 
ClIAVPLAlN. 

AI.  de  C'ourcelle.     II.  \ 

"s  ■'  \y  nom  île  .M.  ,1,.  Counelle, 
Si  ce  Kouvern.'iir  peut  l'tre  c 
rilé  ilans  l'esix-ce.  je  di,-  ,|ue  non 
lies  ronc.'ssions  ilo  la  paroiss.-  de 
fin  ICti»  ù  .lai((ues  Leniovno.  .. 
magasins  du  Hov,  et  .\licliel  Me-.^ 
de  la  niilire  des  habitants  île  lile 
$on.noni  sins  ••  s  ". 

Voici  au  lonjf  le  t-xle  de  ci' 
"  Nous  avons  accordé  aii.\ 
«••ssier,  habitans  de  Ils!.'  de  M 
lleuv.'  Sl-Laiirentà  coniinomer 
nviere  appelé.' do  Xntro  Dame  en 
IH  cliari;.'  .1  y  hiiik  lra\ail|.'r  in 
»•  rencontrent  devant  la  due  coi 
sésis  conformément  aiu  inlonlii 
torziem.'  may  f;bf'  soixante  et  hi 


iiU 


.) — I>oit-iiii  terminer  a\ec  un 
mitiéme  gouverneur  du  Cilnada  y 
msiilén'  Uii-m.'me  comme  une  autti- 
{)an,s  I.'  premier  octroi  seigneurial 
Sainte-.\nne  de  Vareiines,  accordé 
•ur  de  Martigny.  commissair.'  des 
ier.sieur  de  Saint  Michel,  lieutenant 
.1.'  Abuitréal,  M.  de  Courcell.'  signe 


L'original  d,'  ,ot  act."  .le  .oni 
de  lamille  de  iiudame  J.-P.  Lemo 


Tafli  nel 


Jean  de  Calmiiac 

ilot.abana.  Talfanel  était  I.'  nev. 
ni-iniuis  Je  la  .lompii.'r.',  sei/i.'me 
Feu  après  >on  arrivée  à  (,)iiébec 
man.la  au  niiuislre,  son  ne\eii,rab 
post.'  vaiant  du  i|„m.„„,-.  ,|,. 
cliarge  et  arriva  à  l,)uébec  dans  k 
La  Liste  cmhonoioimoie  sii:n,i 
ti-ani-e.  en  1753,  .!,.  labbé  l'ierrej 
probablement  le  neveu  du  gouver 
ment.  ° 


Canada  n'ont  jamais  re..u,   croyons- 


l'.G.U. 


lac  Chaniplain.  |II.  Vil,  214.) 
cheli.'U.  à  l'entrée  du  lac  i;iiamplaiii, 
relie  .{iii  le  lit  construire  ;>ar  'M. 
régiment  de  Carignan.— Voyez  Le 
i.N.NE,  a  l'Ile  La.Motte,    srii  "le   la.: 


La  HUÉ  J.-B.-A.  A. 


II,  215.1 


essai; 


locument  ijue  je  crois  inédit  : 
eiirs  .racque  le  Moyne  et  Michel 
itréal,  une  lieue  de"  frond  sur  le 
hu  milieu  de  leniboucliure  .le  la 
descendant  le  long  du  dit  lieuve  ii 
•saiiiinent  et  deu.x  |>'lits  Isll.-ts  qui 
issi.Jii,  Miu.s  p.-iiie.  d'en  estre  des- 
i  du  Koy  l'aict  à  Montréal  le  iiua- 
il«6«,  "  '       • 

'•  COIBCELLE  " 

ession  se  trouve  parmi  les  [wpier» 
ne  de  Martigny  de  Vureniies. 
Matthieu  A.  Bernako 


II.  Vin.  224. -L'abbé  Jean 

'Il  de  Jacijues-Pierre  de  Talfanel 
gouviTiieurde  la  iNouvelle-Kran.^e! 

en  1749.  d.'  la  .Ioni|uii're  n'cmi- 
lé  de  i;abanac  Tallan.'l.  pour  le 
.(^iiébe.-.      L'abbé    obtint   cette 

«ours  de  l'année  suivante, 
le  la   présence  dans  la  Nouvelle. 

s.  Ilaiiielin  de  la  .loni|ulère.  C'est 

eur  qu  elle  nomme  ainsi  erroiié- 


Re.;is  Hov 
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QUESTIONS 


2Î5— Pouniuoi  les  cantons  Beresford  et  Doncastor,  dans  le  comté 
Oe  Terrebonne,  ont-ils  été  nommés  ainsi  '? 

S.  A.  M. 
séjour  que  lit  dans  la 


22C — l^ui  me  donnera  des  détails  sur  le 
colonie  le  savant  botaniste  sMédois  Kalm  '! 


SOLAN 


22'— Permettait-on  aux  Anglais  de  dem'euivr  dans  la  colonie 
avant  la  cession  du  pays'? 

Lex. 
2Î8.— Les  articles  signés  UÉrniui-Tiox  ont-ils  été  mis  en  brochu- 
re'?   En  quelle  année  ont-ils  été  publiés  et  quels  en   étaient    les 
•auteurs? 

Miles 

2-:;9— ,îaii|iies  Cartier  aviiit-il  un  aum.'.nier  à  son  premi.'r  vovage  » 
Outre  ce  .piilen  dit  lui^iuêm.'  dans  sa  relati..n.  sail-on  quelque 
chose  des  MM.  LeBreton,  aumôniers,  qui  raccompagnaient  à  soii 
deuxième  voyage? 

RosiEn 
'^30 — A]ir.''s  avoir  consulté  uneiiuinzaino  de  volumes  pour  savoir 
si  M.  lie  Vaudreuil.  i^rnier  gouverneur  du  Canada,  était  marié 
Je  i-enonce  à  compreniire  ce  qu.'  disent  les  auteurs.  Tant.'.t  ils  lui 
font  e].oiiser  un.'  demoiselle  Kleury  de  la  Corgendière.  tantùt  celle-ci 
♦■st  marié  iiu  frère  du  gouverneur,  et  ailleurs,  elle  n'a  jamais  épousé 
ni  l'un  ni  l'autre  des  Vaudreuils  mais  bien  et  successivement,  les  sieurs 
LeVerri.r  et  Marin  de  la  Malgiie.  Qui  débrouillera  la  question  ? 

Olivier 
231.— Je  lis  dans  Les  Ursilines  oe  Qiéhec  (tome  I,  jiage  IÏ9j  .• 
"  De  nouveau,  iiendant  l'année  1645,  on  avait  cru  voir  la  lin  des 
incertitudes  par  l'arrivée  prochaine  de  M.  (Jaulfre  comme  év*]ue,  en 
Canada:  mais  ce  digne  eccléfiastique.  .jui  .ivait  donné  iiré.éd'em- 
nient  trente  mille  livres  j.our  fonder  un  évèché  dans  la  Nouvelle- 
France,  mourut  subitement  |)endanl  la  retraite  qu'il  faisait  pour 
connaître  la  volonté  de  Pii'U  h  son  suj.'t." 

Pouvez-vous  me  donner  quel.|ues  renseignements  biographiques 
surceM.  Oaulfre  qui  devait  être  le  premier  é'è.iue  de  la  Nouvelle- 
France  ? 

A.  G.  B. 

232— Smollett  George  H,  chapitre  XI)  raconte  que  pendant  la 
nuit  qui  précéda  la  bataille  des  Plaines  ïl'Abraham,  Wolfe  et  son 
armée  qui  traversaient  le  neuve  dans  l'obscurité  pour  aller  prendre 
leur  position,  furent  sauvés  de  la  défaite  par  la  promptitude  d'un 
oJlicier  anglais  qui  répondit  en  français  avec  tant  d'assurance  aux 
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mots  (l'ordre  des  sentinelles  frança 
airaire  à  des  détacli^ments  fran 
a-t-il  été  conservé  ? 


233 — Je  vois  qu'undes  lils  du 
tauznn,  tué  sur  l'ile  d'Orléans  par 
de  la  Nouvelle-Franco,  Ce  Jean  de 
de  la  Nouvell(>-Kranc;e  '?  Quelles  et* 


ilses  qu'elles  crurent  qu'elles  avaient 
lis.    Le  nom  de  cet  ollicier  anglais. 

A.  0. 

gouverneur  de  Lauzon.  Jean  d» 
les  Iroquois,  était  Krand  sénéchal 
Lauzon  a-t-il  été  le  seul  sénéchal 

iont  les  fonctions  du  sénéchal  ? 


234.— Le  30  janvier  1646  le  j^ 
Trois-Hivières  pour  seremlreen  ra( 
d'hui  Sorel,  Dans  la  nuit  une  tern| 
bitué  à  la  raquette  tomba  dans  la  i 
où  fut  trouvé  le  corps  ilu  père  île  N 


jébuite  Anne   de   Noue   partait   de 

[guettes  au  fort  Hichelieu,  aujour- 

'tese  déclara.     Le  père   peu  ha- 

njcitre  et  y  resta.    Peut-on  me  dire 

» 


(  ue  i 


235. — On  me  dit  tjue  les   patri 
qu'uniquement  des  Américains  et 
«lance.     Ceci  répuirne  à  mon   chauvi 
lit  la  lumière  sur  ce  sujet. 


>tes  de   1837  s'inspirèrent   près- 
leurs  déclarations  d'indépen- 
nisme  et  je  voudrais  que  l'on  me 


236.     Est-ce  que  la  fameusi-  loi 
soulever  les  états  de  la  NouvelliyAnL' 
étéappli(iuéeau  Crfnada  / 


lin  timbre  (Stanip  act),  qui  devait 
jleterro  contre  la  mère  patrie,   a 


237. — Le  général  Krémont  qui 
présidentielles  des  Etats-L'nis  en  18^6 
il  d'origine  canadieiine-framaise  ? 


238.— Qu'entenilait-on  aulrefoi.s 
De  quelles   prérogatives  jouissaie 
des  tern's'?  El  ces  terres  leurétaii.. 
le  jiays?  Y  a-t-il  cu^beauconp  de  ce^ 


239.— Jai  rencontré  les  lignes 
HEGisTBKs  de  Mgr  Tanguav,  page    1 
Choret,    natif  de  Charlesbôurg.  étai; 
des  pauvres,  proche  de  Montréal.  ( 
t-on  ménagerie  des  jMiuvres? 


240.— Que  veut  dire!  l'ex 

Ou  Iç  rencontre  très    souvent'  dans 
l'ancien  régime  au  Canada. 


Cl-BIEtX 


H. 


Papi.i 


Vi.:. 

porta  candidat  aux  élections 
contre  James  liuchanan  était- 


ni-i 
n.-t' 


WoHCESTEi» 

par  les   leaders  de  townships  ? 
■ils  ?  Pourquoi    leur  donnait-on 
l'Iles  données  gratuitement  dans 
'eaders? 

Beauséjodr 
lui  suivent  dans  A  travers  les 
•  "Le  13  mars    1718,    Pierre 
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-  lie  ij  mars    kib,    fierre 
If  contremaître  de  la  ménagerie 

:  ÏEG.  DE    MO.NTRÉAL).     Qu'appcUe- 
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Régis  Rot 
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F.  E.  M. 
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LIVRAISON 


SAINT-ANSELME 


«]-=  l  '  ¥?^  ^.^^^'^'  ^'^^  "°«  ^^  s«s  visites  paato- 
rales  avait  songe  a  créer  une  nouvelle  paroisse  à  l'eSoit 
où  s  élève  aujourd'hui  Saint- Anselme,  kais  ce  ne  fut  aue 
le  5  mai  1827  que  Mgr  Panet  nomma  M.   Maguire  curé 

nL^K^^l'^'i^^'-^^^^^^^^'  P«"^  vérifier  la  requête 
des  habitants  du  lieu,  demandant  une  paroisse  li  27 
novembre  de  la  même  année  fut  publié  le  décret  cano^- 
que  érigeant  en  paroisse  cette  partie  de  la  seigneurie  de 
Lauzon,  compose  entre  Sainte-Claire  et  Saint-Henri  sous 
le  patronage  de  saint  Anselme. 

rn»^"^  ^^  f  P^,"*''?  1828,  Mgr  Joseph  Signay.  alors 
c^djuteur,  fut  député  pour  fixer  la  plac^  d'une  chapelk 
1^8  tondations  furent  commencées  le  24  juin  1829  Cette 
construction  en  pierre  avait  75  pieds  de  longueur  sur  34 
de  largeur  La  messe  y  fut  célébrée  pour  la  première  fois 
le  lyévner  1830  pax  M.  Paquet,  cu^ré  de  S^ai^SvS' 
Cette  chape  le  étant  devenue  trop  petite  pour  la 
population,  on  agita,  une  douzaine  d'annéefplus  tard   la 

octobre  1844  par  Mgr  de  Sidyme.  qui  revint  en  bénir  la 
première  pierre  le  20  août  1844.  L^  nouveUe  églS  fut 
Mme  le  5  décembre  1850  par  M.  Louis  Prouk  curéde 
Notre-Dame  de  Québec.  Cette  église  de  130  sur  50  pieds 
est  surtout  remarquable  par  son  rétable  en  corinthie/  ses 
murailles  plâtrées  et  sa  voûte  élégante 
P^nnnf  ^^^"^  ^^  Saint-Anselme,  depuis  son  érection 
Zt  K"  't'"  V^'^-  '"^'  ^"^  ^  sont  succédés  comme  ^ 
«ut .  Mil  Jean-Baptiste  Bemier.  1830-1857  ;  Charles- 

SS  mfiasf  l??i'  ^«"^-F-nÇois-Xa^er-Sn 
i-aradia,  18/5-1889  ;  iidele  Monsset,  curé  actuel 

P.  GL  R 
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UN  FREKE  DE  WALTER  icOTT  A  QUEBEC  (i) 

On  a  dit  de  Xavier  de  Maislre  que  la  célébrité  de  eou 
frère  Joseph,  le  grand  phUosophë  chrétien,  l'avait  presque 
entièrement  jeté  dans  lombre.    ] 

On  ne  peut  dire  la  même  chose  de  Thomas  Scott 
celui  qui  fait  le  sujet  de  ce  modepte  article.  S'il  n'eût  été 
le  frère  de  Walter  Scott,  le  célèbre  romancier  écossais,  bien 
peu  de  personnes  s  arrêteraient  a^ourd'hui  devant  l'hum- 
ble marbre  qui  indique,  dans  le  vieux  cimetière  de  l'église 
ceùdr^^  Québec,    l'enâroit     où    reposent    ses 

Walter  Scott,  le  père  de  Thomas  et  de  Walter  Scott» 
appartenait  à  une  vieille  famille  dont  plusieurs  membres 
a  diflérentes  époques,  avaient  joué  un  certain  rôle  en  • 
luîosse.  Il  exerça  pendant  un  gjand  nombre  d'années  la 
profession  honorable  de  toriter  to\the  Signet.  Son  honnê- 
teté et  1  attention  scrupuleuse  qii'il  donnait  à  toutes  les 
aflaires  qui  lui  étaient  confiées  lui  amenèrent  un  grand 

nombre  de  clients.  A  sa  mort,  i  jouissait  d'une  mcxleste 
aisance,  I 

De  son  mariage  avec  Annje  Rutherford,  fiUe  du 
docteur  John  Rutherford,  profesàeur  de  médecine  à  l'uni- 
veraité  d'Edimbourg,  il  eut  douze  enfants.  Six,  Anne  née 
le  10  mars  1759  ;  Robert,  né  le  2É  août  1760  ;  John,  né  le 
28  novembre  1761  ;  Robert,  né  le]  7  juin  1763  ;  Jean,  né 
le  27  mars  1765  ;  Walter.  né  le  h  août  1766,  moururent 
en  bas  iige.     Les  autres  furent  : 

lo  Robert,  qui  entra  dans  la  marine  royale  servit 
sous  le  capitaine  plus  tard  amital  William  Dickson  et 
assista  a  presque  toutes  les  batailles  de  Rodney.  La  paix 
de  Versailles  en  1783  ayant  brisé  U  légitimes  espérances 
d  avancement,  il  entra  au  service  de  la  Compagnie  des 
Indes  Onentales.  Il  fit  deux  voyages  aux  Indes  et  mourut 
victime  du  climat  meurtrier  de  ce  paya  Robert  Scott  pos- 
sédait pour  la  littérature  un  talent  qui  ne  demandait  qu'à 
■être  cultivé.  Il  tournait  assez  halbilement  une  pièce  de 
vers.  On  peut  en  juger  par  la  petite  él^e  suivante  sur  la 

0)  U,  IV,  178. 
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perte  supposée  d'un  vaisseau,  composée  pendant  la  nuit 
qui  précéda  la  célèbre  bataille  des  Saintes,  le  12  avTil 
1782.  Il  fait  aUusion  ici  aux  nombreux  amusements  de  son 
mess  :  , 

No  more  the  geese  shall  cackle  on  the  poop. 
No  more  the  bagpipe  through  the  orlop  Sound, 
No  more  the  midshipmen,  a  jovial  group, 
Shall  toast  the  girls,  and  push  the  bottîé  round. 
In  death's  dark  road  at  anchor  fast  they  stay, 
Till  Heaven's  loud  signal  shall  in  thunder  roar  ; 
Tben  starting  up,  ail  hands  sha^  quick  obey, 
Sheet  home  the  topsail,  and  with  speed  unmoor. 

2o  John,  qui  entra  dans  l'armée,  parvint  au  grade  de 
major  et  mourut  le  8  mai  1816. 

3o  Walter,  le  grand  écrivain,  l'auteur  de  tant  de 
chefs-d'œuvre. 

4o  Anne,  née  en  1772,  qui  mourut  non  mariée  en 
1801. 

5o  Thomas,  celui  qui  nous  occupe. 

6o  Daniel,  qui  essaya  plusieurs  professions,  ne  réussit 
dans  aucune  et  mourut  à  son  retour  des  Indes  en  1806. 

Thomas  embrassa  d'abord  la  profession  de  son  père. 
Il  fut  pendant  quelques  années  ivriter  to  the  Signet. 
Mais  bientôt  il  fut  pria  de  l'ambition  de  devenir  riche  et 
il  se  mit  à  spéculer  sur  les  fermes.  Des  opérations  malheu- 
reuses le  ruinèrent  entièrement. 

Il  se  retira  alors  à  l'île  de  Man. 

Thomas  Scott  avait  toujours  aimé  la  vie  militaire. 
Tout  jeune  homme,  il  avait  fait  partie  d'un  corps  de  gre- 
nadiers volontaires  formé  à  Edimbourg.  Dans  une  lettre 
qu'écrivait  Walter,  son  frère,  à  leur  tante,  Christian 
Rutherford,  en  novembre  1794,  nous  lisons  : 

"  Nos  volontaires  sont  maintenant  tous  raSsemblé-s. 
Malgjré  la  lourdeur  de  leur  uniforme  ils  ont  une  martiale 
apparence.  Leur  habileté  dans  les  manœuvres  et  les 
exercices  de  toutes  sortes  excitent  la  surprise  et  l'admira- 
tion des  militaires  réguliers.  Tom  (Thomas)  est  très  fier  de 
la  compagnie  de  grenadiers  à  laquelle  il  appartient  C'est 
elle  qui  dans  toutes  les  occasions  a  remporté  la  palme." 
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Aussi,  lord  Melville,  qui  conhaissait  ses  goûts  et  qui 
tenait  à  le  protéger  à  cause  de  sOn  frère  Walter  dont  il 
avait  été  le  compagnon  d'étude,  le  nomma,  quelque 
temps  après  son  établissement  dans  l'île  de  Man,  extractor. 
emploi  militaire  qui  dans  l'armée  anglaise  correspondait' 
croyons-nous,  au  grade  de  l'officijer  recruteur  de  l'armée' 
française.     Sa  solde  était  de  £400  par  année. 

Mais  Thomas  Scott  jouait  dei  malheur.  Peu  de  temps 
après  sa  nomination,  l'office  de  extractor  fut  aboli 

Lord  Melville,  voulant  dédommager  le  frère  de  son 
ami  de  la  perte  de  son  emploi,  proposa,  dans  la  chambre 
des  Lords,  une  mesure — le  Scott  judicature  bill— pour 
accorder  i\  Thomas  Scott  une  pension  annuelle  de  £130. 
Ce  projet  de  loi  rencontra  un^  assez  vive  opposition 
de  la  part  des  lords.  Lorsqu'il  fu(  lu  pour  la  troisième 
fois,  le  comte  de  Lauderdale  et  loià  Holland  s'opposèrent 
énergiquement  à  son  adoption  et  prononcèrent  en  cette 
circonstance  de  vigoureux  discoursi 

"  Thomas  Scott,  s'écria  le  codte  de  Lauderdale,  a  été 
nommé  à  l'office  d'extractor  à  une  époque  à  laquelle  il  était 
décidé  et  bien  connu  de  tout  le  monde  que  cet  emploi 
était  sur  le  point  d'être  aboli.  M.  Scott  n'a  pas  même  rem- 
pli les  devoirs  de  cette  charge  et  il  obtiendrait  une  pension 
de  £130  pendant  que  de  pauvres  employés  travaillent 
et  peinent  pendant  20  ans  et  n'oni  droit  à  aucune  rému- 
nération !  "  I 

Lord  Holland  fut  un  peu  plus  doux.  Il  rendit  même 
hommage  au  talent  de  Walter  Scot^. 

"  Ceux  qui  me  connaissent,  rei^iarqua-t-il.ne  me  sus- 
pecteront pas  d'être  défavorable  aui  hommes  de  lettres  ; 
au  contraire  j'ai  la  plus  grande  estime  pour  le  caractère 
littéraire  de  Walter  Scott.  J'ai  toujours  considéré  qu'il 
était  de  mon  devoir  d'encourager  le  mérite  littéraire  sans 
m'occuper  des  opinions  politiques.  Mjais,  en  ce  qui  concerne 
M.  Thomas  Scott,  la  question  est  bjen  diflférente  :  i!  a  été 
nommé  à  une  position  sachant  au'eÙe  était  sur  le  point 
d'être  abolie.  Et  maintenant  il  reclama  une  indemnité  pour 
des  pertes  qu'il  n'a  pas  subies.  Ceci  est  injuste.  (') 

0)  Cobbrttf  P»rii»inenu»j  D«b»tet,  toL  X«1,  ^.  tU  tt  644. 
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Le  projet  de  loi  de  lord  Melville  fut  néanmoins 
adopté  et  Thomas  Scott  jusqu'à  sa  mort  toucha  sa  pension 
annuelle  de  £130. 

Quelques  années  plus  tard,  Thomas  Scott  fut  nommé 
payeur  au  70e  régiment.  En  1814,  ce  régiment  reçut  ordre 
de  s'embarquer  pour  l'Amérique.  Scott  le  suivit.  Le  70e 
fut  d'abord  caserne  à  Comwall,  puis  en  1815  transféré  à 
Kingston  et  enfin  à  Québec. 

C'est  pendant  son  séjour  à  Kingston  qne  Thomas 
Scott  fut  suspendu  de  ses  fonctions.  Cet  ordre  vint  direc- 
tement du  ministère  de  la  guerre  en  Angleterre  et  fut 
communiqué  au  général  Wilson  par  le  major  Evans  dans 
une  lettre  en  date  du  1er  décembre  1816  conçue  en  ces 
termes  : 

"  Il  est  ordonné  que  Thomas  Scott,  payeur  au  70e 
régiment,  soit  suspendu  de  ses  fonctions  jusqu'à  ce  que  les 
listes  de  ^aie  et  autres  documents  militaires  soient 
transmis  au  ministère.  " 

Le  commandant  en  chef  réinstalla  Scott  dans  ses 
fonctions  peu  de  temps  après.  Sa  conduite  fut  approuvée 
par  lord  Palmerston  le  28  mars  1817. 

C'est  à  Québec,  le  4  février  1823,  que  Thomas  Scott 
mourut.  Il  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  l'église  Saint- 
Mathieu,  rue  Saint-Jean.    On  y  voit  encore  son  épitaphe. 

• 
*  • 

Thomas  Scott  avait  épousé,  encore  tout  jeune, 
Elisabeth  McCullcxîh,  d'une  excellente  famille  écossaise. 

Il  eut  d'elle  un  fils  et  quatre  filles. 

La  cadette,  Barbara,  mourut  à  Québec,  le  5  octobre 
1821,  à  l'âge  de  huit  ans. 

C'est  au  sujet  du  fils  de  Thomas  Scott  que  Walter 
Scott  écrivait  à  soq  frère  le  23  de  juillet  1820  : 

"  Après  mes  propres  enfants,  ceux  pour  qui  j'ai  le 
plus  d'intérêt  sont,  comme  de  raison,  les  vôtres.  J'ai  lon- 

fuement  songé  à  ce  que  vous  m'avez  dit  au  sujet  de  votre 
Is  Walter.  Quelque  soit  le  genre  de-vie  que  vous  désiriez 
ui  donner  je  puis  lui  être  d'un  grand  secours.  Mais  avant 
^  e  rien  faire,  je  veux  vous  consiUter  sur  les  inclinations  de 


# 
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votre    garçon.    Je  ne  veux   pas  dire  par  là  que   vous 
devez  lui  demander  son  opinion,   Wceque  à  un  âge  aussi 
peu  avance  un  enfant  bien  élevé  apcepte  ce  que  lui  suggè- 
rent ses  parents  ;  mais  je  crois  que  vous  devez  considérer 
avec  une  très  grande  impartialité^   son  tempérament,  ses 
dispositions  et  ses  qualités  de  cœurjet  de  corps.  Ce  ne  serait 
pas  chercher  son  bien  que  de  lui  fai^e  embrasser  une  profes- 
sion parceque  cette  profession  offrejplus  d'avantages  qu'une 
autre  II  serait  préférable  de  sacrifier  ces  avantages  plutôt 
que  de  faire  entrer  un  enfant  dpns  une  carrière   pour 
laqiielle  il   ne  serait  pas   fait.  S    mon  neveu  est   s&ee 
prudent,  s  il  aime  la  tranquilUté  d^  la  vie  sédentaire    s'il 
fait  des  progrès  en  aiithmétique.  ei  s'il  en  a  le  goût   il  ne 
peut  embrasser  une  meilleure  carrijère  que  celle  de  comp- 
table, test  1  emploi  pour  lequel  je  puis  lui  rendre  le  plus 
de  services.  Cest  une  des  carrièrea'^les  moins  encombrées 
b  il  désire  entrer  dans  cette  carrière,  je  le  ferai  prendre  de 
1  emploi  chez  un  bon  patron.  Je  nJe  chargerai  moi-même 
de  sa  pension.  Mais  si,  ce  qui  n'est  bas  impossible,  le  gars 
aime  la  vie  active  et  les  aventures,  je  puis  le  faire  entrer 


Compagnie  des  Indes 
au  service  de  la  Com- 


en  qualité  de  cadet  au  service  de  l'a 
Occidentales.  " 

Effectivement,  Walter  entra  „»  ..^ . .v^  «c  la  v>um- 

agnie  des  Indes  Occidentales.  Il  d;vint  sous-lieutenant  à 

^mbay. 

Jessie,  l'aînée  des  filles  de  Thomas  Scott,  devint  la 
femme,  en  1819,  à  Québec,  du  lieutenant,  plus  tard  lieute- 
nant-colonel Huxley.  1 

C'est  d'elle  ({u'U  s'agit  dans  cdtte  lettre  de  Walter 
bcott  -X  son  frère,  en  date  du  16  octobre  1819  : 

"  J'ai  reçu  hier  votre  lettre  minnonçant  le  prochain 
manage  de  Jessie.  Avant  que  cette  lettre  ne  vous  parvienne 
le  joyeux  evinement  aura  probablement  eu  lieu.  J'inclus 
dans  la  présente  un  mot  pour  la  mariée.  Je  lui  envoie  un 
modeste  cadeau  qu'elle  emploierai  cjomme  elle  le  voudra. 

Les  deux  autres,  Anne  et  Elisa, 

père,  suivirent  leur  mère  en  Ecosse. 

Le  19  avril  1826,  Walter  Scott  écrivait  dans    son 
journal  : 


• 


—  151  — 

"J'ai  écrit  à  madame  Thomas  Scott  la  prfant  de 
laisser  venir  sa  charmante  fille  Anne  passer  la  saison  avec 
moL    (•) 

Quelques  mois  plu?  tard,  le  21  de  novembre  1826, 
Walter  Scott  écrit  de  nouveau  dans  son  journal  : 

"  Ma  belle-sœur  (madame  Thomas  Scott)  "et  sa  fille 
amvent  en  ce  moment  à  la  maison.  EUes  sont  toutes  deux 
en  parfaite  santé.  {-) 

A  cette  épo(iue,  Elisa  et  Anne  n'étaient  pas  encore 
manéea* 

*  • 

Walter  Scott  avait  une  très  haute  opinion  des  talents 
littéraires  de  son  frère  Thomas. 

En  1808,  ne  s'accordant  pas  avec  les  directeurs  de  la 
Eihmburg  Revuw,  revue  i\  laquelle  il  avait  ji  squ'alors 
collaboré,  il  résolut  de  fonder  la  Quarterly  Seview.  Il 
écrivit  à  ce  sujet  la  lettre  qui  suit  à  Thomas  : 

"  Certaines  affaires  très  pressantes  m'ont  empêché 
jusqu'ici  de  compléter  pour  vous  ma  collection  des 
ouvrages  de  Shadwell.  f)  Elle  est  cependant  à  la  veille  de 
1  être.  Il  faudrait  que  vous  auriez  toutes  les  pièces  origi- 
nales afin  de  pouvoir  les  collationner  avec  l'édition  in-8 
Mais,  en  ce  moment,  j'ai  un  emploi  plus  pressant  et  plus 
lucratif  à  donner  à  votre  plume.  Je  vous  informe  sous  le 
sceau  du  secret  qu'un  complot  se  trame  en  ce  moment 
pour  tuer  la  Edimburg  Review.  Nous  avons  l'intention 
de  fonder  une  nouvelle  revue  qui,  nous  l'espérons,  déploiera 
autant  de  talents  et  d'indépendance.  On  m'a  offert  la 
direction  de  la  nouvelle  publication  mais  quoique  les 
émoluments  attachés  à  cette  chai^  soient  très  élevés  j'ai 
décliné.  M.  Gifford,  auteur  de  Baviad,  a  accepté  la  tâche, 
n  y  a  mis  une  condition,  cependant.  Il  faut  que  je  lui 
donne  toute  l'assistance  possible. 

TOI  ?X^.1J""^  "'  '  '  """*"  Sccu/rom  Ou  original  manu,eript,U  AbO^ord, 
(2)    Idem,  vol.  I,  p.  SIS. 

sh.f e^wX^n'r.„t<!U".s?L^^^  jrr '«r  p*â&r  '^^"J:, 


1 


—  182  _. 

I^sies.  romans,  ^veUet  etflt  \Z?^'V  """*  ^ 
chaque  seize pagesimpTin^Mi^linl.Tv^^''^^'^'  Po»»" 
vous  pourrez^voyer  vora^ipi"  ï"*^^'-  ^o»»- commencer 
les  .Lcherai  J.llZT^ZC  t^C^"^-'  '^ 
^^^^^us  ignorons  SX  Thomas  Scjtt  profitais  offres  de 

.^":^n^Z±t^'!^.l^^  d«  Walter  Scott 


Ecosse  que   ce   rbmau 
ques  journaux  allèrent 


-^ —   r *<=   i-cioure    rc 

WaverUy,  on  fit  courir  le  bruit  en 

Scott  appartenaient  à  sou  frère      "         ™"'°'  ^^  ^^'^«^ 
C'était  aller  un  peu  trop  loin  1 

W^ter  Scott  écrivit  k  son  frèr;  alora  en  Amérique  ■ 

que  vous  n-auri  p~i^rdu  .S  tet,  T  ""''  °°""'" 

pratique  de  la  composition.  Si  on  voiis  narle  rl^  TT^,     / 
ne  dites   rien.  Je  ne  veux   dm   voW IL      W(^^<irley, 
l'auteur  d;un  livre  que  voTnatmarvuCï  K 
autre  côté,  si  le   public  veut   ah-joirmln»  i  '      "° 

Pibrre-Ckorgès  Eor 
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REPONSES 


L'escUvage  au  Canada.  (I,  Vil,  60.)-"  Le  promier  recen- 
sement ou  1  on  ait  compté  des  esclaves,  dit  Garne«u,  est  celui  de 
1  /84.  Le  nombre  des  noirs  des  deux  sexes  était  alors  de  trois  cent 
•juatre,  dont  deux  cent  douze  dans  le  district  de  Montréal  quatre 
dans  celui  des  Trois-Rivières,  et  quatre-vingt-huit  dans  celui  de 
guébec  :  d  ou  1  on  peut  conclur,'  (|ue  lors  de  la  conquiHe,  un  quart  de 
siècle  auparavant,  le  nombre  en  était  nul.  Depuis  longtemps  le 
droit  de  1  esclavage  s  est  éteint  dans  ce  pays  sans  qui!  ait  été  besoin 
d  en  decpfter  1  abolition.  On  doit  dire  à  l'honneur  du  gouvernement 
et  du  clergé  canadien,  qu'ils  ont  toujours  été  opposés  à  l'introduction 
des  noirs  en  Canada." 

Voir  dans  Picturesque  Qijéuec,  par  M.  J.-M.  LtMoine,  le  contrat 
de  vente  d  une  négresse  par  Kranris  Bellet  à  Tli.  Lee,  le  2  septembre 
,1  /ab,  pour  la  somme  de  cinq  cents  livres  de  vingt  sols. 

Mgr  Henri  Tètd 
"  Enfin,  le  roi  dormira  tranquille.  "    jl,  X,  89.)  -Il  «t 
assez  intéressant  d'observer  que  les  Canadiens,  tout  en  gardant iMie 
violente  rsincune  à  la  mémoire  de  Mme  de  Pompadour,  savent  parfois 
1  apprécier  arec  jusu^sse.  ••  Mme  de  Pomjwdour  n'était  pas  seulement 
un  premier  ministre,  soccupant  des  choses  d'Etal,  ou  une  Irivole  qui 
donnait  le  ton  a  la  mode,  elle  s'intéressait  à  tout,  peinture,  sculpture 
....ba     bibliothèque    était   considérable.... Elle    trouvait    nioyen 
chaque  jour  de  consacrer  de  longues  heures  à  la   lectur<>     Toutes 
autant  de  choses  qui  indiquent  une  intelligence  rallinée  qui'avecune 
éducation  morale  et  d'autres  conditions,  eut  pu  faire  gran.i  "  J  Tassé 
"  Voltaire,  Mme  de  Pompadour  et  quelques  arpents  de  neige,   -  Mèm^ 
ET  C.  K.  DE  LA^ociÉTÉ  ROYALE  DU  Ca.nada,  1692  (t.   X.   1893    Ottawa 
Durie  et  lils;  Londres,  Bernard  Quaritch  ;  p.  140).  Malheureusement! 
M.  Tasse  a  cru  pouvoir   se  servir  contre   Mme  de   Pompailour  des 
lettres  apocryphes  parues  à  Londres  sous  son  nom.  en    1772  (Owen 
etCadell:    M.  de  Concourt  donne  de   cet  ouvrage  un  signalement 
inexact),  et  qui  ne  méritent  guère  plus   de   créance  que   les  lettres 
similaires  attribuées  à  Montcalm  en  1777.     L'écrivain  canadien  pro- 
ies e  vainement  que  ces  lettres  doivent  reOéter  les  vrais  sentiments 
de  lamanjuise.  En  général,  il  est  dangereux,  à  cause  de  l'irréflexion 
du  public,  de  pn^ter  aux  gens  incriminés  des  formules  dont  l'ex- 
pression dépasserait  la  mesure  de  la  pensée.    Nous  savons  trop  le 
parti  que  l'on  a  tiré,  et  que  tire  M.  Tassé  lui-même,  de  la  fameuse 
exclamation,  vraie  ou  fausse  (nous  n'avons  pas  reu^)uvé    la  letU-e  à 
Voltaire  ou  l'on  prétend  qu'elle  se  n-ncontre).   arrachée  ii  Mme  de 
Pompadour  i>ar  la  perte  du  Canada:    "Enfin,   le  roi  dormira  .Iran- 
quille  !    —Ce  sont  la  des  boutades  d'énervement,  toutes  naturelles  à 
la  suite  d  une  longue  anxiété,  avec  lewjuelles   il   est  trop  facile   de 
pendre  un  homme  ou  de  vilipender  une  femme.    Pourtant    si  les 
Canadiens  attachent  quelque  importance  à  ce  recueil  plus  que  suspect 
ils  y  trouveront  plutôt  chez  Mme  de  Pompadour  le  même  sentiment 


.    ,1 
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Nivernais."  1762.  l  II   ,f  «f   "  ^"T'"*  P""  1"«  <=«  *«"•    (Ad  ddc  de 


Nivernais,  1762,  l.  Il,  p.  35). 


Ue>é  de  Kerallai.'» 


Société  de  Jésus.    (Il,  II, 
le  a  Rouen  le  21  novembre  1643 
lal  des  Jésuites  à  Paris,  quoiqu'il 
trois  vœu»  le  10  octobre  1660 


I  * .  <^a^«U«»'  de  La  Balle  et  h 

1«.)— Robert  Cavelier  (le  La  Salle 
rut  admis  le  5  octobre  1658  au  noviî 

r«  ?n.;t.T  ''f '"'*  f  "?■  "  Pi-ononC*  se.  trois  vœi 

d.'rsu.i'viurrnu:o';sT„o:5fcxji:-'^^ 

ses  vœux  le  jeune  religieux  fut  "„vo lé  au  Se  de  V^^nt'h'.    ""^"^^ 
'""■?J?662T,fi67';^^'"r"''-"^«  ithématqCs' '^""'^^''^  '""^  ' 

Sa  prière  ne  im  ét^  exfîi2     r,nfc„  n""?^"""-. ""  •  P">'^   ^•™"K^''-- 

car  tout  de  suite  son  cour*  ,1?.  thi^i^U  '  °  -,  P^"^""'  «l"  coramen- 
ans  .t  qu,.  la  rè^leTnri;;;^ ;  t^È  '^uTe^nli"  ''"'  ''^'^  ^^"«'"^^ 
leee''^';:^*  ;Terd'4or°r 'mJ^  b''  T  '"éo'^g-  en  octobre 

cours  en  ^ortu,aV'"L^"p^^il"a'„eii7™t'Ïa7  "'""•  ^"'^"^  ■^°° 
^>levé  .[:'^seVTœux'""T;T''J'?*r'^*''"'  '"'■'  I»'»''"'"'  "-être 
ment^sm^f/q^rie  J^îeSîl.™  "  "'"^^  '?«"- 

ftit  transmise  à  Home  ir28Tanvrerlfe.  I     .'"P'*"'?.'**'  ''«*"*• 

ecclésiastique  apprfmvl"  ^'""Tafe-nie  Robert-Ignace  Cavelier, 

le  mo^nd?  ""*'*  '®'^^'  "'  ^^  ***""  1"'  '«*'  ^aflèch, 
r>,i.  ,'^>'î"*,""  fr^re  sulpicien  résidant 
ÎIaV"  '■/;'*'"♦'»"  "le  le  rejoindre  et  ar-i 
1667.    11  reçut  des  Sulpiciens  de  vaste  s 

Chine'"'""""  "  ''^"'^'■°''  ra^me  où  esl 

C.naîta';':ST?666''Snf  "'",'"*  ^^  ^.'"'«  *'«"  «'^'^•é   «" 
CavelierdeLaSaîiene™^n;i    h"*  trompent  évidemment  puisque 

collège  del'^SèchèVueîràs  marl^^^et       "  '''"  ''  "  ''"''^"^ 

Racine 


et  rentrait  dans 

à  Montréal  depuis  un  an,  il 
iva  au  Canada  dans  l'été  de 
terrains  inoccupés  et  établit 
aujourd'hui  le  village  de  La 
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ie»  ^'"PP"^®***""^®*  *«**^®n»  des  Jésuite».  (II,  III, 
IbJ.j— La  suppression  des  Relations  des  Jéslites  fut  simplement  la 
conséquence  indirecte  d'une  mesure  générale  prise  par  le  pape  Clé- 
ment X  dans  le  bref  Cheditae  du  6  avril  1673. 

Directement  le  pape  ne  les  interdit  pas,  il  ne  les  mentionna  même 
pas  en  particulier.  La  défense  est  générale  et  pour  tous  les  ordres 
religieux  qui  ont  des  missions  et  publient  des  relations  «le  leurs  tra- 
vaux. 

Une  discussion  touchant  les  rites  chinois  fut  la  cause  de  cette 
défense.  Cette  discussion,  qui  se  faisait  dans  les  dilPérenies  relations 
des  missions,  était  ardente,  acharnée  même  et  de  nature  à  jeter 
l'étonnement  dans  l'âme  des  adèles.  Pour  obvier  à  tout  inconvénient 
le  pape  défendit  en  général  de  publier  ••  des  livres  ou  écrits  où  il  est 
question  soit  des  missions,  soit  des  choses  concernant  les  missions 
sans  une  permission  écrite  de  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Propa- 
gande, permission  qui  doit  être  imprimée  au  commencement  de 
l'ouvrage." 

Or,  c'était  un  article  des  fameuses  libertés  gallicanes  qu'on  ne 
reconnaissait  en  France  aucune  juridiction  des  Congrégations  Cardi- 
nalices romaines. 

Donc  la  validité  du  bref  de  Clément  X  n'aurait  pas  été  reconnue 
en  France.  Et  un  livre  qui  aurait  voulu  satisfaire  aux  conditions 
prescrites  dans  le  bref,  neut  jamais  obtenu  en  Franco  le  visa  officiel 
sans  lequel  il  ne  pouvait  être  légalement  publié. 

On  voit  clairement  qu'il  était  impossible  de  continuer  la  publica- 
tion des  Relations.  On  cessa  donc  de  les  imprimer.  Louis  XI'V, 
ne  tenant  aucun  compte  du  bref  pontilical.  donna  ordre  aux  Jésuites 
de  continuer  la  publicatinn  des  Relations.  Que  faire  alors  '>  Evi- 
demment le  seul  moyen  de  couper  court  à  toute  difficulté  était  de  J 
persuader  au  roi  de  retirer  cet  ordre.  Le  P.  4e  La  Chaise,  alors  '*'*^ 
confesseur  de  Louis  XIV,  s'en  chargea  et  réussit.  Ainsi  la  publica- 
tion des  lettres  de  la  Nouvelle-France,  interrompue  depuis  1673,  ne 
fut  pas  reprise.  Cependant  le  supérieur  de  la  mission  du  Canada  les 
adressa,  quelques  années  encore,  au  ProvSncial  de  Paris.  Les  ma- 
nuscrits tout  prêts  pour  l'impression,  existent  dans  les  archives  de  la 
Société. 

Pour  plus  amples  renseignements,  vovez  Les  Jésuites  et  la 
Nouvelle-France,  par  le  R.  P.  do  La  Rochemonteix,  vol.   I,  [)réface. 

R. 

L'ét-n  britannique.  (II,  V,  196.)— La  devise  de  l'écu  bri- 
tannique est  en  français,  ainsi  que  les  inscriptions  qui  marquent  les 
noms  et  les  titres  des  chevaliers  de  la  Jarretière  et  du  Bain  dans  les 
chapelles  de  Windsor  et  de  Westminster.  Il  en  est  de  même  du 
serment,  des  statuts  de  ces  ordres  et  des  principales  formules  de  la 
couronne  envers  le  parlement  britannique.  A  la  cour  d'Angleterre, 
on  trouve  partout  le  sceau  profondément  appliqué  des  Normands  et 
des  Angevins,  avec  la  trace  gauloise.  Le  gouvernement  et  les  princes 
anglais  ont  retranché  les  fleurs  de  lis  de  l'écu  britannique  sous  le 
règne  de  George  III,  en  exécution  d'un  article  dont  Bonaparte  avait 
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fait  la  stipulation  secrète  à  1  ^,>,i 
encore  ù  dater  du  même  traité  que 
plus  le  titre  de  roi  de  France,  qu'ils 
la  couronne  de  France  par  Henri  > 

Toutes  les  principales  formule > 
lerie  d'Angleterre  sont  purement  et 

Le  chancelier  de  la  Grand 
gation  de  («rlement.  lors  de  la  o. 

HttHE  HEMERCIK  SO.N  UON  PEtPLE  DE 

adressent  la  parole   à  leur  souv 
l'appellent  Sr^.     Ils  disent  Madame 


I<e  serment  du  te8t-    (Il 


„,.-™T„.  1 — . — X — -—  »«c«.  111  1,  i»i.j — yoici  la  lormuie  au 
fon^P  "1  a'«''"?,'"*Î^  à  Montréal  immédiatement  apK's  la 
tonquete  I,  a  B.,  do  solemnly  and  sincerelv  in  the   présence  of 

m^,;  '"^"h"'*'';  '«^^'ryand  déclare,  tl  at  I  do  belei've  that  in  tlie  Sacre- 
menl  of  the  Lords  bupper.lhereis  not  any  Iransubstantion  ol'  tbe 
éléments  of  hread  and  wine  into  tlie  bodv  and  blood  of  Christ  at  or 
aller  the  consacretion  thereof  by  my  jWson  whatsoever,  and  the 
nvocation  or  adoration  or  the  VirginMarv,  or  anv  other  Saint,  an.l 


the  sacrihce  of  the  Mass.  as  thev  are   now   used 


Home,  are  sujterslitions  and  idolâtrons,  And  I  do  solemniv  in  the 
présence  ol  Cod,  profess.  testify  ani  déclare  that  I  do  inake"  tins  dé- 
claration and  every  part  ther.^.f  in  Ihe  plain  an.l  ordinarv  sensé  of 
tue  words  road  unie  me  as  they  are  commonly  understoo.l  by  Enclish 
protestants,  withoutany  évasion  eq iiivocaUon  or  ra.-ntal  réservation 
Hhatsoever.  an<l  without  any  dispeisation  alreadv  granted  me  for 
lins  piirpose  by  the  pope,  or  anyotherauthoritvorp.'rson  whatsoever 

or  WllIlL.Ut  .inv  hilno /if  <in.-    oi.^l.     .1 .: '<•_/_     


or  williL.ut  any  hope  of  any  such  , 
authori'y  whatseover,  or  Without 
acquilted  before  God  or  man,  ur  al 


occasion  du  traité  d'Amiens.     C'est 

les  rois  d'Angleterre  ne  prennent 

portaient  depuis  l'usurpation  de 

de  la  couronne  et  <le  la  ohancel- 

simplement  des  phrases  frane^ises. 

Grande- Béetagne  dit  encore  à  chaque  proro- 

saiiction  du  bill  des  subsides:    La 

A  BÉNÉVOI.ENCE.  Les  sujcts anglais 

en)in  en  lui   parlant  français  et  ils 

à  la  Heine  et  non  Milad'y. 


J.  E.  R. 


V,    197.)— Voici    la   formule   du 


\ 


^ 


in   the   Church   of 


I  spensation  from  any  person  or 

thinking  that  I  am,  or  can  be 

ijolveil  ofthis  déclaration,  or  any 


pan    thereof    although    the  pope  hr  any  other  pêrsonsroV  "powér 

whatsoever,  should  disi>ence  with  Ol ,  .^^ -^-        .     .     '^    .    - 

itwns  iiuU  and  »oid  trom  the  bepinii 
llth   jan    1765— signed,   Moses 
•lohn.Burke.    Fr.    Mackav,    Saml. 


1  homas  Lambe.  F.-N.  Knife.  Thomf  s  Walker." 


mil 


Chaut  et  musique.    (II,    ,. 

glanées  dans  le  Joi:rnal  des  Jésiite^ 
1646,  le  11  ft'-vrier,  dimanche 

faux  bourdon  à  Ihopltai.    Cela  réus4it 
Lejourdela  procession    (en 

fort  bien  léchant  ;  aux  reposoirs,  on 

enfants  quehjues  articles  des  htanies 

que  M.  Hené  Chartier,  prieur  de  la 

sulines,  les  aidât. 

Le  jour  de  la  Conception  un  so 

de  Fontainebleau,  lit  abjuration  de 


on  chanta  le  magnificat   en 

fort  bien. 

),  M.  do  St-Sauveur  entretint 
tâcha  de  faire  chanter  à  deux 
du  nom  de  Jésus  ;  mais  il  fallut 
Monnaye  et  chapelain  des  Ur- 


sold  at 


annul  the  same,  or  déclare  that 
ling. 
Ilaznn,  J.  Grant,  John  Rowe, 
Mackay,  John  Collins,  Oumaz, 


L.-W.  SiCOTTE 

,  200.) — Voici  quelques   notes 


nommé  de  Champigny.  natif 
Jiérésie  auparavant  la  grande 
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mess^.  Ce  même  soldat,  sachant  la  musique,  et  pouvant  chanter  an 
dessus,  on  commença  le  jour  de  St-Thomas  à  chanter  à  quatre  parties. 
1647.  Le  jour  de  l'an,  les  Jésuites  donnent  pour  étrennes  au 
musicien  de  Champigny  un  beau  chapelet,  avec  médaille  et  re- 
liquaire. 

Ce  n'est  que  vers  la  Un  do  juin  de  cette  année  que  Ion  commença 
à  chanU>r  la  messe  haute  tous  les  dimanches  et  fêtes  à  Québec,  "nous 
sentant  assez  forts  jwur  le  faire,  dit  le  vieux  journal,  et  la  façon 
ordinaire  qu'on  la  chanUit,  avec  un  Vesi  Cbeatob,  Gloria,  Credo  et 
O  Salutaris  hostia,  n'étant  pas  régulièn'  et  étant  capable  de  choquer 
ceux  qui  viennent  de  France  qui  s  attendent  de  trouver  au  moins 
en  quelque  lieu  de  la  Nouvelle-France  une  messe  de  {«roisse." 

Le  jour  de  la  fête  de  St  Ignace  les  hospitalières  donnent  la 
collation  aux  musiciens,  (p.  92). 

A  la  mess»'  de  minuit  du  lé49,  on  chanta  les  troisièmes  psaumes 
des  nocturnes  en  faig-bounlon,  et  les  reponds  du  dernier  nocturne 
en  musique  ;  à  l'éléThtion,  ^tendant  la  communion  et  à  la  messe  il  y 
eut  musique  avec  violes. 

Au  jour  de  l'an  do  1648.  les  Jésuites  avaient  donné  pour  étrennes 
quelques  bouteilles  de  vin  à  ceux  qui  assistaient  au  lutrin. 

Au  jour  de  l'an  de  1650,  les  jésuites  donnent  un  reliquaire  do 
deux  sous  et  un  livre  à  Beaufour,  ofUcier  du  lutrin. 

Au  mois  de  février  1661,  pendant  les  quaj'ante-heures  du  carna- 
val, l'orgue  joua  pendant  la  descente  du  Saint  Sacrement  et  la 
bénédiction.  On  donna  ù  goûter  au  réfectoire  îes  Jésuites  tous  les  ■ 
trois  jours  à  Pierre  Duquet  et  Filion  qui  avaient  assisté  à  la  musique. 
De  tout  ce  qui  précède  nous  devons  donc  conclure  qu'il  y  a  eu 
du  chant,  de  la  musi<iue.  des  musiciens,  des  orgues  et  des  violes,  dès 
le  commencement  de  la  colonie. 

Le  20  novembre  1662.  le  journal  nous  apprend  qu'environ  ce 
temps  les  Jésuites  reçun-nt  en  pension  François  Daugé,  musicien, 
et  La  Marque  par  charité,  ne  sachant  que  devenir. 

Il  est  évident  que  dans  ce  temps  là  l'art  divin  de  la  musique  ne 
payait  pas  plus  qu'aujourd'hui. 

A  la  messe  de  minuit  de  1661,  l'annaliste  nous  apprend  qu'il  y 
eut  un  désordre  pour  les  boissons  des  chantres,  ou  enfants  du  sémi- 
naire. Je  leur  fis  donner,  dit-il,  outre  leur  bière  un  pot  de  vin  la 
veille,  et  le  jour  les  marguillers  aussi  leur  on  donnèrent  sang  que  nous 
le  sussions.  Cela  enrhuma  Amador,  qui  ne  put  plus  ensuite  chanter 
les  fêtes,  aussi  bien  que  d'autres  musiciens,  François  d'Auger,  etc. 

Cet  et  i-œtera  signilio  que  tout  le  monde  fut  enrhumé,  sans 
compter  Amador. 

En  février  1664.  le  journal  déclare  qu'il  serait  mieux  de 
faire  déjeuner  les  musiciens  ordinaires  de  la  maison  avant  les  grands 
messes,  pour  pouvoir  mieux  fournir  au  chant.  Il  nous  apprend  aussi 
qu'aux  fêtes  de  Pâques  le  saliU  se  fit  à  la  paroisse  avec  les  instruments 
(TCNc  PRmnii)  au  jubé  proche  des  orgues.  Cela  alla  bien,  dit-il, 
excepté  que  les  voU  des  instruments  sont  faibles  pour  un  si  grand 
vaisseau. 
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Le  13  ou  le  16  décembre  1^63,  François  d'Augé,  le  musicien, 
revint  chez  les  Jésuites  qui  entre  prirent  de  le  nourrir  par  charité  et 
l'évéque  ou  la  paroisse  à  lui  fournir  vestitlm. 

£n  juillet  1665,  les  Jésuite^  recueillent  un^tambour  d'une  des 
compagniesjltf  régiment  de  Carii^nan,  à  raison  qu'il  était  excellent 
musicien,  et  avec  dessein  de  lui  l'iire  la  charité  de  le  faire  étudier. 

Il  y  a  bien  d'autres  choses  h  dire  sur  le  chant  et  la  musique  à 
l'origine  du  pays,  mais  voici  toujours  un  commencement. 

^  J.-Edmoko  Boy 

li'itlnëralre  de  Marquette  eh  1675.  (II,  VI,  21 1.)— Quel 
itinéraire  suivit  Marquetti-  dans  le  printemps  de  1675  lorsqu'il  laissa 
Kaskaliia  pour  retourner  i  Saint-|lgiiace?  D'après  certaines  relations, 
Mari|Uotte  retourna  à  ISaint-Ignao)  eu  passant  par  la  rivière  Illinois, 
le  portage  de  Chicago  et  le  lac  \:ichigan.  Kaskaskia  était  situé  à 
l'embouchure  de  la  rivière  Kenka  iee.  - 

•'  Le  canot  (du  P.  Marquette)  remonta  la  rivière  des  Illinois 
lentement  et  en  silenSfe.  (Lks  jësqites  et  la  Nodvelle-Fraxce,  par 
le  R.  P.  de  la  Ilochemonteix,  vol.  111,  p.  27).  , 

^  Le  R.  P.  Cholenec  écrivait  le  10  octobre  1675  :  "  Les  sauvages  se 
chargèrent  à. l'envy  l'un  de  l'autre  de  son  petit  bagage  (du  P.  Mar- 
quette) et  en  même  temps  qu'il  retournait  sur  ses  pas  le  long  de  cette 
même  rivière  (Illinois)  ils  le  suivirent  ainsi  chargés^SO  lieues  durant 
et  après  avoir  remis  son  bagage  au-delà  d'un  petit  portage  qu'il  avait 
fait  faire  et  qu'ils  tirent  pour  lui,  ils  prirent  congé  du  Père.''  (Id., 
p.  609.) 

"  Après  qu'ils  eurent  pris  conjé  du  père,  il  continua  son  voyage 
et  se  rendit  jieu  après  sur  le  lac  dis  Illinois,  sur  lequel  il  avait  près 
de  100  lieues  à  faire  jwr  une  route  inconnue  et  où  il  n'avait  jamais 
été,  parce  (ju'il  était  obligé  du  prendre  du  coté  du  sud  du  lac 
étant  venu  par  cefui  du  nord."  (Relations  inédites,  vol.  II,  p    234). 

I)e  ces  dilférentes  relations  m  peut  donc  conclure  que  le  P. 
Marquette  en  retournant  à  Saint -Ignace  passa  par  le  portage  de 
Chicago. 

Racine 


Le  fort  Sainte- Anne  an 

Le  capitaine  Daniel,  ]>arti  de  Fr 
secours  de  Champlain  à  Québec 
28  août  au  Cap-Breton.     Là,  Il 
Jacques  Stuart,  milord  écossais, 
tenait  à  l'Angleterre,  avait  élevé 
avoir  pris  et  pillé  les  vaisseaux  _ 
faisait  pescherie  et  secherie  de  m 
Aussitôt  Daniel  ù  la  tète  de 
Stuart.  le  rasa  et  y  lit  la  garnison 
se  rendit  à  l'entrée  de  la  rivière  Chibou 
Il  le  munit  de  8  canons,  de  muniti  )ns, 
son  de  38  hommes,  outre  deux  Je  suites 
le  20  novembre  1629,  amenant  ave 


Cap-Breton.    'II,  VII,  2U.)— 

ce  le  2  'avril   1629  pour  venir  au 

|)rès  bien  des  contretemps  arriva  le 

apprit  queikdeux  jours  auparavant, 

p  -étendant  que  le  Cap-Breton  appar- 

fort  au  |>ort  aux  Baleines  après 

eurs  de  Michel  Dihourse,  "  qui 


pè  :hi 


qlûe.' 


23  hommes,  s'empara  du  fort  de 

(62  hommes)  prisonnière.    Puis  il 

où  11  construisit  un  autre  fort. 

etc,  etc,  et  y  laissa  une  garni- 

II  rejMirtit  pour  la  France 

;  lui  SOS  prisonniers  anglais. 
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Les  deux  Jésuites,  le  P.  Vincent,  compagnon  de  voyage  de  Daniel 
-et  le  P.  Vieuipont,  qu'un  naufrage  avait  jeté  sur  les  côtes  du  Cap- 
Breton,  donnèrent  à  ce  fort  le  nom  de  8ainte-Anne.  Ils  mettaient 
sous  la  protection  de  la  grande  thaumaturge  l'endroit  du  Canada  le 
plus  exposé  aux  incursions  de  l'ennemi.  C'était  la  preinièrei  fois 
qu'au  Canada  on  donnait  à  un  endroit  le  nom  de  sainte  Anne. 

Dans  la  suite,  on  écrivit  indilféremment  fort,^habitation  ou  rési- 
dence de  Sainte-Anne  au  Cap-Breton. 

R. 

Le  g^ouTemear  de  Beauharnois.  (Il,  VU,  2i9.|— Le 
quinzième  gouverneur  du  Canada  éuit-il  un  M.  de  Beauharnois  ou  do 
Beauhamais  ? 

Si  l'opinion  personnelle  de  ce  gouverneur  est  de  quelcjue  poids, 
'11  faut  opter  pour  le  premier  cas. 

M.  P.-B.  Casgrain,  dans  son  élude  historique  Letellier  de  saint- 
JusTET  son  temps,  reproduit  Une  lettre  de  congé  accordée  à  Frani-ois 
Letellier  de  Saint-Just,  portant  entre  autres  signatures  celle  du  g'ou- 
Verneur  de  la  colonie,  M.  le  marquis  de  Beauharnois. 

Citons  : 

Charles,  mamuis  de  Beauharnois,  commandeur  de  l'ordre  Royal 
et  militaire  de  St-Louis,  gouverneur  et  lieutenant  général  pour  le 
Roy  en  toute  la  Nouvelle-France,  terre  et  pais  do  la  Louisiane,  Nous 
avons  donné  congé  absolu  et  permission  de  se  retirer  des  trouin-s  au 
nom.iné  Frani;ois  Letellier  de  St  Just,  soldat  de  la  compagnie  de 
Fouville,  pour  rester  en  cette  colonie,  y  étant  marié  et  étably  ;  fait  à 
Québec  le  premier  octobre  1740. 

Beauharnois 

Ce  document  prouve  donc  que  M.  le  marquis  était  un  de  Beau- 
harnois et  non  de  Beauhamais. 

Matthieu-A.  Bernard 

Les  fonctions  de  sénéchaL  (II,  IX,  233.1— Les  sénéchaux 
-étaient  ap|K'lés  baillifs  en  certains  lieux.  Ils  administraient  la  justice 
au  nom  des  ducs,  qui  s'étalent  emparés  du  pouvoir  et  de  l'adminis- 
tration de  la  justice,  mais  qui  ne  la  voulaient  rendre  à  jiersonne.  Les 
lois  de  France  attribuèrent  aux  sénéchaux  et  juges  ordinah-es,  la 
connaissance  des  cas  royaux  l't  des  causes  d'appel.  Ils  succédèrent 
donc  ù  l'autorité  des  ducs  et  des  comtes,  qui  avaient  l'administration 
de  la  justice  et  des  linances,  et  jugeaient  en  dernier  ressort  jusqu'au 
temps  où  les  parlements  furent  rendus  sédentaires.  Les  roii  crai- 
gnant qu'ils  n'usurpassent  l'autorité  comme  les  ducs,  leurs  otèrent  le 
maniement  des  linances,  en  nommant  des  intendants,  des  gouver- 
neurs. On  leur  laissa,  néanmoins,  la  conduite  de  l'arrière-ban,  pour 
marque  de  leur  ancien  pouvoir.  L'exercice  de  la  justice  passa  à  leurs 
lieutenants.  Il  ne  leur  restait  plus  au  temps  où  il  s'agit  ici,  que 
l'honneur  de  séance  à  l'audience,  et  celui  de  voir  les  sentences,  les 
jugements,  etc.,  se  porter  en  leurs  noms.  Le  sénéchal  était  le  juge 
en  cette  colonie.  La  juridiction  passa  partie  au  Conseil  Supérieur 
en  1663,  et  partie  aux  mains  de  l'intendant,  nous  dit  le  R.  P.  de  Char- 
-levoix.  (Histoire  de  la  Nouvelle-France,  tome  III,  p.  113). 

L.-E.  Bois 


"-  iM  »\ijn  'wvi^f 
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QUESTIONS 


241 Pouvez-vous  me  donner  l'origine  du  nom  de  la  côte  de 

Coun-illp,  située  près  du  sault  Montmorency,  dans  la  nouvelle  pa- 
roisse de  Sainl-llrégoire  du  Sau!t->  ontmorency  ? 

Beacpobt 

242—  On  sait  qu'en  1704  le  vaisseau  du  roigqui  transportait  Mgr 
de  Saint-Vullier  dans  la  Nouvelle -France  fut  pris  par  une  Hotte 
anglais(^  Tous  les  i>assagers  de  ce  vaisseau  du  roi  furent  bien  traités 
par  la  reine  Anne,  et  avant  la  lin  d(  l'année,  tous  avaient  été  libérés, 
al'excrption  du  digne  évêque,  poui  la  rançon  duquel  on  exigeait  la 
liberté  d'un  prisonnier  de  distinction  retenu  en  France.  Est-il  connu 
ce  PRISONNIER  DE  DISTINCTION  ?  je  se -ais  heureux  do  savoir  son  nom. 

Curieux 

243— Dans  une  lettre  l'n  date  d  a  19  août  1664,  la  vénérable  Marie 
de  l'Incarnation  écrivant  à  une  de  ies  anciennes  novices  de  Tours,  la 
mère  Isabelle  de  la  Vallière,  lui  fait  la  conlidence  suivante  :  "Tous  vos 
proches  nu-  touchent  de  près,  et  le  sujet  qui  vous  afflige,  m'affligo 
aussi.  J'en  ai  eu  connaissance  en  ce  bout  du  monde,  où  je  vous 
dirai  que  nous  avons  entr-"i)ris  de  f«  ire  de  grandes  pénitences  et  de 
grandes  dévotions  pendant  dix  semiines  en  l'honneur  de  la  Passion 
de  Notre-Seigneur,  alin  qu'il  plaise  à  sa  bontA  d'y  mettre  ordre  et 
d'o|>érer  la  conversion  de  qui  vous  pouvez  jug«r." 

Quelle  est  ce  grand  |)écheur  ou  cette  grande  (técheress»^  pour  la 
conversion  duquel  les  Ursulines  dt    Québec  faisaient  tant  de  i)éni- 

tences  ? 

Crom 

244— Pendant  un  de  s«?s  voya  ;es  en  Euroi>e.  Mgr  Plessis  fut 
honoré  d'une  audience  particulière  de  Louis  XVIII.  Le  roi  lui  parla 
avec  émotion  de  ce  Canada  perdu  i.  la  France  par  la  conduite  impo- 
litique de  son  ancêtre.  Il  lui  dit  q  l'il  s'intéressait  aux  habitants  du 
Canada,  et  il  lui  recommanda  de  hurdire  que  si  les  conditions  du 
traité  de  'Versailles,  louchant  le  libre  exercice  de  la  religion,  n'étaient 
l«s  observées  par  l'Angleterre,  1»  France  serait  toujours  prête  à 
réclamer. 

Celte  entrevue  du  roi  de  France  avec  l'évi^quc  Plessis  fut  ména- 
pée,jl|it-on,  par  la  marquise  de  'Villeray,  qui  était  attachée  au  Canada 
par  des  membres  de  sa  famille  qiji  y  avaient  résidé.  Pouvez-vous 
me  dire  quels  sont  ses  parents  de  la  marquise  de  'Villeray,  qui  au- 
raient habile  le  Canada  ?  Louis  Rduer  de  Villeray, }  remier  conseiller 
au  Conseil  Supérieur,  lors  de  sa  création  en   1663,  n'en  seraitril  pas 
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LA  VISITATION   DE  CHAMPLAIN 

La  paroisse  de  Champlain  fut  k  l'origine  sous  le  patro- 
nage de  Notre-Dame  de  la  Présentation.  L'acquisition  par 
la  fabrique  d'une  peinture  représentant  la  visite  de  la 
sainte  Vierge  à  sainte  Elisabeth,  sa  cousine,  ne  fut 
probablement  pas  étrangère  à  ce  changement  de  dédicace. 
Une  maison  ordinaire  recouverte  en  chaume  fut  la 
première  chapelle  de  Champlain.  On  la  remplaça  en  11700 
par  une  petite  chapelle  en  pierre  qui  ser\'it  au  culte  plus 
d'un  siècle.  En  1807,  cette  deuxième  chapelle  fut  jrem- 
placée  par  une  église  en  pierre  construite  cette  fois  une 
demi-lieue  plus  haut  que  les  deux  précédentes.  Enfin, 
l'augmentation  de  la  population  força  la  fabrique  de 
Champlain,  en  1879,  à  reconstruire  un  nouveau  temple. 
C'est  l'église  actuelle. 

Les  curés  qui  ont  successivement  administré  Cham- 
plain sont  MM.  François  Dupré,  1679-1687  ;  Benoit- 
Pierre  Duplein;  1687  ;  Ambroise  Pellerin,  1688  ;  Gaspard 
Dufournel,  1688-1692  ;  Nicolas  Foucault,  1692  ;  Claude 
Bouquin,  1692-1697  ;  Louis  Geoffroy,  1697-1706  ;  P.-J.-T. 
Hazeur-Delorme,  1707-1722  ;  André  Joriau,  1722-1728; 
Jacques  Deslignery,  1728-1731  ;  Joseph  Dufrost  de  La- 
jemmerais,  1731-1732  ;  Etienne  Marchand,  1732-1735  ; 
r.-R  de  Beau-Soleil,  1735-1736  ;  F.-L  Leva.s.seur,  1736- 
1746  ;  A.-S.  Raizenne,  1746-1749  ;  F.  Morisseaux-Bois- 
Morel,  1771-1775  :  J.-F.-X.  Lefebvre,  1775-1780  ;  B.-C. 
Pierre  Huot,  1781-1793  ;  Antoine 
P.-A.  GaUet.  1794-1806  ;  Pierre 
F.-X.  Marcoux,  1814-1819  ;'!  J.-L 
F.-G.  Rivard-Loranger,  1819-1836  ; 
Pierre  Duguay,  1836-1843  ;  Etienne  Payment,  1843- 
1844  ;  F.-X.  LeDuc,  1844-1848  ;  M.-D.  Marcoux,  1848- 
1886  ;  Pierre-H.  Marchand,  curé  actuel. 

Piirri-Geobges  Roy 


Panet,  1780-1781; 
Rinfret,  1793-1794 
Vézina,  1806-1814 
Beaubien,    1819  ; 
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sa  haut,  iaflligence,  W„uS  te  nSTd'.»??  S*  ''" 
d»i.  a„  co.rL'e'.TrS;^fc r  '"'  ^°°°'"' 

4:.rr.ird„ttir„e°i'ï- '-^^•'«" 

années  de  rêver  l'exécutioï  ^^  ^'^a,  durant  plusieurs 
semble  une  entreprise  Se  Ye  miter''/"  ^^^'^^'^^  '^ 
libération  des  colonies  aXi^s  Oden7„l  '  P''f-,*^''  ^* 
nait  ù  rendre  k  sa  patrieTs  .Si  "^  '™.  ^ '^  P"^«- 
Bretagne  lui  avaifeEs  '  Ce  sS '^"' '*  ^'^'^^^- 
comble  à  la  mesure  dW,i'  .•     ^f™".?ussi  mettre  le 

dinfliger  à^^:m.^tut:i"\fc/t  ï''°/r 

nomme  eomm^M^^  «^  le 

as^£^^rv£s  2:^^/t'4-^' -^ 

cette  attitude  du  congrès  au'„„7f    T^^'  '   °>  ^^^'  «° 
une  conspiration   moS^ontlwE^  ^  ""''*'' 

vo.dai,  brouiller  tout  J^^LrdrecZte   ^"^^  ^'«" 

n.S:ïera7erïtt:?u"t^i^  s^IeT^dance  du 
dément  A  moinf  nu"l'ne  fAt  if  Tl^^'  '"  "°'°'°»°- 
de  Washington  cïpointavaSt^fé'^'îf'^f  '''^'''  ^'"^'^ 
il  3e  met  en%oute  pSur  Jeîrdrel'Z '^  ««  s  tufaction; 
instructions  du  congrès  Tva^  k  .tt'  ^"''.'i'^Près  les 
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milles  à  cheval,  que  pour  constater  qu'il  n'y  avait  aucunes 
troupes  à  ses  ordres.  Grande  fut  son  indignation,  en 
s'apercevant  alors  qu'il  avait  fait  partie,  sans  le  savoir, 
du  complot  monté  contre  Washington  par  Conway  et 
Gates. 

Ce  dernier,  tout  fier  de  son  personnage  depuis  sa 
victoire  sur  Bourgoyne,  n'aspirait  à  rien  moins  qu'à 
supplanter  le  général  en  chef.  Une  partie  du  congrès 
associée  à  stjn  projet  l'avait  nommé  ministre  de  la  guerre. 
Gates  s'était  hâté  de  profiter  de  sa  position  pour  essayer 
de  créer  de  l'inimitié  entre  Washington  et  La  Fayette. 
Ce  dernier  écrivit  à  son  ami  pour  lui  rendre  compte  de  ce 
qui  se  passait  et  lui  renouveler  sa  profession  d'attache- 
ment, en  se  mettant  à  sa  disposition. 

Malgré  sa  déconvenue,  l'ambition  de  faire  la  conquête 
du  Canada  le  hantait  toujours.  Lorsque  k  France  eût 
décidé  de  déclarer  la  guerre  à  l'Angleterre,  l'occasion  lui 
parut  propice  pour  reprendre  son  projet  Son  premier 
soin  fut  de  gagner  i\  sa  cause  l'amiral  d'Estaing,  comman- 
dant de  l'escadre  française.  Ce  fut  chose  assez  facile,  et  le 
jour  où  il  fait  savoir  à  notre  jeune  enthousiaste  qu'il  se 
range  à  son  avis,  La  Fayette  exultant  lui  écrit  : 

"  Votre  à  propos  du,  Canada  fait  un  admirable  effet. 
Toutes  les  imaginations  sont  huchées  sur  des  raquettes 
(sic)  et  glissent  le  long  du  lac  Champlain.  La  mienne  est 
vivement  occupée  du  bonheur  de  me  battre  avec  vous, 
avec  telle  qualité  et  commandement  que  ce  puisse  ôtre." 

Les  deux  amis  élaborent  un  plan  de  campagne  com- 
portant la  coopération  de  la  France  et  des  Etats-Unis. 
Chacu*  de  ces  deux  pays  devait  fournir  cinq  mille 
hommes  de  troupes  qui  marcheraient  sur  Montréal  et 
Québec,  pendant  que  Ja  Hotte  de  d'Estaing  remontant  le 
Saint-Laurent  viendrait  les  appuyer.  Ce  projet  parue 
réalisable  au  congrès  qui  consentit  à  participer  à  son 
exécution.  Ke.stait  à  obtenir  l'approbation  de  M.  de 
Vergennes.  Gérard  de  Rayneval,  représentant  de  la 
France  aux  Etats-Unis,  se  chargea  de  mettre  son  gouver- 
nement au  courant  de  l'afiTaire. 


est  question  de 


un  P**  ®?  — --  r-">-"°"-  "  j  cot  uuesnon  de 
Canaclt^s  qu%  sont  venus  le  voir  à  Philadelphie  et 

qu  il  a  présentés  à  l'am\nd  à  hi>rd  du  "  LiingZdoc  " 
Ils  virent,  par  leurs  yeu^,  la  présence  des  marins  du  roi 


x!i^-,f°  f^  "^^  ®"''°™  ^^  ''"^^  «*  portait  au  cou  une 
médaille  donnée  par  M.  !de  Vaudreuil  ;  la  sœur  de  sa 
mère  avait  été  la  femme  d^  BongainvUle  et  il  trouvait  un 
cousin  sur  1  escadre  Cetteivisite,  qui  arriva  au  milieu  des 
projets  sur  le  Canada,  par^t  à  l'amiral  fournir  l'a  propos 
dont  il  avait  besoin  pour  adresser  à  ces  Français  d'autre- 
fois  1  appel  prévu  par  les  itastructions  du  roi.  Il  comptait 
appM^iller  aussitôt  que  La  Fayette  serait  de  retour  f  en 
publiant  maintenant  cet  appel,  il  pouvait  faire  accroire 
aux  Ang  ai3  que  1  escadre  prenait  une  autre  direction  que 
celle  de  leurs  iles.     Le  28]  octobre,   en   conséquence   du 
Xanfirw^ou  elle  avait  ét^  imprimée,  il  expédia  la  pièce 
à  Boston.  EUe  rappelait  aux  anciens  Français  de  l'Amé- 
rique Septentrionale  le  tenons  passé,  les  biens  et  la  gran- 
deur dont  ils  avaient  joui,  «ille  leur  présentait  la  perspec- 
tive de  voir  ce  temps  reveiiir. 

De  son  côté  d'Estaing  annonce  au  comte  de  Vergennes 
quil  a  lance  une  proclamation  aux  Canadiens,  proclama- 
tion qui  n'amva  jamais  à  son  adresse,  car  elle  tomba 
entre  les  mains  des  Anglais^  Il  écrit  en  ces  termes  : 

"  En  mer,  k  bord  du  vais^au  de  sa  Majesté,  le  Lan- 
guedoc, ce  5  novembre  1778  : 

"  Monseigneur,         '  \  ' 

"  J'ai  l'honneur  de  vous  i«ndre  compte  que  j'ai  choisi 
pour  publier  la  déclaration  énoncée  dans  mes  instructions 
le  temps  le  plus  rapproché  Je  celui  du  départ  de  l'escadre 

^M^Uni^^\\'J:^t  ^vTîfr*i""*^  M  la  France  à  V  indépendance  du 
7^^};      i^  "t>^^  évident  que  c«8  cheto  canadiens  étaient   d^ 
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^ri^IT'-  "^o^ent  où  quelques  sauvages  sont  venus  de 
très  loin  pour  s  assurer  par  eux-mêmes  et  pour  savoir  à 
^m  A  °T  ^''?°'  ^'^°  réellement  des  Français,  pour 
demander  à  voir  le  paviUon  blanc  dont  l'aspect  les  fait 
toujours  danser,  à  entendre  la  messe  dont  ils  étaient 
prives  depuis  17  ans.  à  recevoir  l'accolade  du  révérend 
père  récollet  qui  est  notre  aumônier,  sans  parier  de 
quelques  fusils,  de  la  poudre,  dé^  balles  et  de  Feau-de- 
vie  dont  Us  ne  se  sont  occupés  qu'avec  modération,  mais 
qu  Ils  ont  acceptée  avec  grand  plaisir." 

La  réponse  de  M.  de  Vergennes  vint  jeter  de  l'eau 
troide  sur  1  enthousiasme  de  La  Fayette.  Il  voyait  toutes 
espèces  d  objections  au  projet  et  pour  le  présent  et  pour 
1  avenir.  11  se  trouva,  pour  combler  la  mesuiie  de  désap- 
pointement de  notre  héros,  que  Washington,  pour  des 
raisons  autres  que  ceUes  que  faisait  valoir  le  ministre 
rrançais.  refusa  de  donner  son  concours  au  projet  de 
conquête  du  Canada.  Les  longues  luttes  engagées  durant 
plus  d  un  siècle,  entre  les  colonies  anglaises  et  la  Nou- 
velle-J<rance,  avaient  laissé  assez  d'animosité  de  part,  et 
d  autre  pour  lui  faire  appréhender  une  reprise  d'hostilités, 
ie  jour  où  la  France  déploierait  encore  son  drapeau  dans 
ses  anciennes  possessions.  Le  plan  de  La  Fayette  fut 
écarté  en  conséquence  de  toutes  ces  oppositions. 

I  A.-D.  DeCklles 


SIR  GEORGES  PREVOST 

d'ord1n.f™°«^!^'^''°'''  KO"^erneur-général  du  Canada,  voyageait 
ét2um-?r^°'  pompe.  8U.V.  seulement  de  quelques  officiers'de  son 
mIS  il  ^-nr^Z-  ,P*««"^"r«  "ne  parois^  des  environs  de 
des  Sut  1  ^      '''^'  ^"  '■;*''"'  cultivateur  qu'il  surprit  au  milieu 

«nt^^r  ^,n  ^  consentit  b.en  volontiers  et,  à  l'heure  du  dîner,  il  lé  fit 

avl^nt  I  hahrtîîL'T^"**/"',''""  ™  '""*■  ""'"^  «  ^"'el*  de  ferme, 
Sur  A  ?,  ÏÏ?  1^  T^lT  leurs  repas.  L'habitant  plaça  le  goul 
^r  ornri»  J  ^  '*•  ''  ^J"^^-  ^'^  ^«"'■Ke  faisait  bonne  ûgure.  mais 
^t--E^c?lilT'"^'*°' */""'?'=*''■•  'î"»°<*  '°"'  »  couple  maître  lui 
dne7en™,''^''''v*''^î''  ^iner  en  habitant,  maintenant  vener 
oùunfit/hir  ^^'■-  En  même  temps  il  ouvrit  la  porte  dune  pièce 
^1T„  ^'""P'"*"'^'"*"'  servie  était  dressée.  InuUle  d'atoutar 
que  le  gouverneur  et  son  étaumajor  y  lirent  honneur. 

T.-P.  BiVASD 


\ 


î>  »: 


^^s^ 


M.   R.   de   Saint-Venant 

Renay,  Chaviplain  et  Chine-Oarré^ 

sèment  adressé  par  l'auteur.  J'y  re! 


166 -w 
CHAljIPLAIN 

Il  vient  de  paraître  i\  Vi indôme,  France,  un  ouvrage  de 


intitulé  Le«  Seigneuries  de 
mi  m'a  iié  gracieu- 
ve  ce  qui  a  trait  à 
notre  Samuel  Champlain,  )u  plutôt  ce  tjui  semblerait  se 
rapporter  à  lui  car  nous  n'avons  rien  de  concluant  h.  son 
sujet 

Chène-Carré  était  un  |ief  relevant  directement  du 
comte  de  Blois.  Renay  releVait  de  Chêne-Carré.  De  Eenay 
relevaient  trois  fiefs  nobles  :  Chanteloup,  la  Branchar- 
dière  et  Champlain. 

Chêne-Carré,  Itenay  et  l^s  trois  autres  sont  situés  dans 

Vendôme,  laquelle  est  à  huit 
et  ;i  quarante  lieues  sud-sud- 


les  environs  de  la  ville  de 
lieues  nord-ouest  de  Blois 
ouest  de  Paris. 

Le  nom  de  Champlain  v^nt, 
de  Canipus-Planux,  terre 
retrouve  appliqué  à  divers 


pense-t-on  généralement, 
plane  ou  champ  plat  II  se 
fiefs  ou  seigneuries  dans  l'île 
d'Oléron,  dans  la  Mayennq,  les  Ardennes,  la  Nièvre,  le 
Cher,  etc. 

M.  de  Saint- Venant  noua  donne  la  liste  des  seigneurs 
du  fief  Champlain  en  Vendômois,  accompagnée  d'abon- 
dantes notes  et  commentai]|es  d'où  il  résulte  qu'il  n'y  a 
pas  de  place  pour  la  famill^  de  Samuel  Champlain,  et  il 
conclut  qu'il  faut  chercheit  ailleurs  l'origine  du  premier 
Canadien.  I 

Son  opinion  serait  que  jBrouage  en  Saintonge  "  servit 
de  berceau  à  l'un  des  homujies  les  plus  grands  de  notre 
histoire  coloniale."  I 

Le  contrat  de  mariage  de  Champlain  dit  :  "  Noble 
homme  Samuel  de  Champlain,  sieur  du  dit  lieu,  capi- 
taine ordinaire  de  la  marine,  demeurant  à  la  ville  de 
Brouage,  pays  de  Saintong0,  fils  de  feu  Antoine  de  Cham- 

Îlain,  vivant  capitaine  de  la  marine  et  Dame  Marguerite 
eRoy le  dit  Champlain  étant  de  présent  en  cette 

ville  de  Paris." 
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Nous  savons  que  "  noble  homme  "î^^aivaut  à  notre 
terme  "  écuyer  "  on  encore  "  sieur,"  et  que  ie  "  de  "  si 
généreusement  employé  dans  les  actes  d'il  y  a  deux  ou 
trois  siècles,  ne  signifie  pas  ia  noblesse.''  Reste  l'expres- 
^  sion  :  "  sieur  du  dit  lieu  ",  sieur  voulant  dire  seigneur 
Alors:  "  seigneiir  du  lieu  appelé  Champlain?  "  C'est 
dans  ce  sens  qu'il  faut  lire  le  passage  en  question. 

Le  vicomte  Oscar  de  Poli,  très  connu  pour  ses  études 
gent-alogiques,  etc,  a  publié,  l'année  dernière,  dans 
1  annuaire  du  conseil  héraldique  de  France,  un  article  où 
il  révèle  l'exLstence  d'un  fief  du  nom  de  Champlain,  dans-^ 
1  île  d'Oléron,  assez  proche  du  Vendômois  on  le  sait,  et 
qu'il  suppose  être  la  terre  mentionnée  dans  le  contrat'de-?' 
manage  cité  plus  haut  II  y  a  loin  de  là  à  une  certitude.  ' 

Le  père  de  Samuel  portait  le  nom  de  Champlain 
Aurait-il  été  seigneur  d'un  fief  Champlain  lui  aussi  ?  La 
Biographie  Saintongeoise  publiée  à  Saintes  en  1862  dit 
Champlain  issu  d'une  famille  de  pêcheurs.  ^ 

Nous  n'avons  donc  pas  encore  trouvé  d'autre  lieu  de 
naissance  que  Brouage  pour  le  fondateur  de  Québec.    ,.-j) 

Qui  sait  si  le  grand-père   ou   le   bisaïeul  de   Samuel 

n  habitait  pas  le  fief  Champlain  en  Vendômois  d'où  if 

serait  parti  pour  se  fixer  en  Saintonge,  petit   territoire 

voisin,  et  selon  la  coutume  en  ces  sortes  de  matières,  on 

,  l'aurait  appelé  par  la  suite  du  nom  du  lieu  d'où  il  venait 

Pes  pas  semblables  étaient  fréquents  à  cette  époque. 
î^--/    ,,.  Benjamin  Sultk 

i  .^  COUREURS  EN  PATINS 

"r  ^VLes  joumauK  sont,  tous  les  jours,  remplis  des  prouesses  de  nos 
cbnreurs  en  patins.  Qui  essaiera  de  renouveler  l'exploit  de  deux 
coureurs  liii  siècle  dernier? 

En  1760,  le  général  Amherst  éUnt  à  Montréal  et  ayant  une  déco- 
che importante  à  faire  parvenir  au  général  Murray,  à  Québec  rexnédia 
par  deux  individus  qui  avaient  la  réputation  de  faire  de  erandas 
courses  en  patins.  **  anuo» 

Les  deux  courriers  parcoururent  en  dix-huit  heures  les  soixante 
lieues  qui  séparent  Montréal  de  Québec. 

Ajoutons,  pour  lutilité  de  ceux  qui  voudraient  entreprendre  la 
course,  que  1  un  d  eux  mourut  quelques  heures  après  son  arrivée  à 
QuëDec.  ,  P   G    R 
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L'article  de  mon  collègue  de 
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la  Société  Royale,  M.  Benjamin 


*i„\ir  ,:    V\       Z    ^""^8"»'  "«  'a  oocieie  Hova  e,  M.  Benjamin 
Suite  sur  An  orne  harras-Beaupré   né  aux   Tfois-Rivières    et  êui 
lotine  sous   la  révolution,  m'a  rippelé  que  j'ava  s  un  livre  fort 

hst^  des  ^TZT<\.  «"^k""*  "  '"  ""  •'•'  «°"  ">'°^"  volume  une 
liste  des  Mctimes  de  Robesp.efe  et  de  Fouquier-Tinville  Je 
crois  faire  plaisir  à  la  curiosité  île  vos  lecteurs  en  relIvMt  le, 
noms  suivants  :  f  "'«"is,   ou  reie>ani  les 

Croix** des'po^t?''r?f,'"''  "^  '"'  S'4'*'""'»'  demeurant  ù  Paris,  rue 
Ujoix   des  Petits  Champs,  c.:ltiv/,tkur  a.mèricain,  arrêté  le  6  Ger- 

PourrjUOi  CULTIVATEUR  AMÉRICAIN  ' 

^.^^''^^^J'^'^'^,o''»<^^a'ahly,   n.i  à  Louisbourg,  au  Canada    ei- 

p/nlT^e  D''o^'i^i'rue,ï'Te  ^'^T'''  "'  ^"^'"^    ^~-  ^ 
Je  ne  cite  pas  les  noms  de  ceu  t  qui  sont  nés  aux  Antilles. 

Faucher  de  Saint-Maurice 


NOS  MILICIENS  DE  1813 

.,       .       1        .  Cap  8«nté,  6  février,  1813. 

Monsieur,! 

.  ^'  îf  commandant  mayanl  chargé  de  l'exécution  de  l'ordre  pour  la 
levée  de  la  milice,  je  prends  la  liberlé  de  vous  demander  quelles  sont 
les  innrmitss  qui  doivent  exempter  es  miliciens  de  servir  Comme  je 
m  attends  h  un  nombre  considérai  )le  qui  chercheront  des  moyens 
a  exemption,  je  vous  prie  de  me  fairb  les  réponses. 

Il  est  question  de  l'astme,  de  membres  démanchés  mais  euéris 
et  dilTerentea  sortes  de  ruptures,  etc.  ' 

Beaucoup)  dans  ce  moment  chei  chent  de  l'exemption  de  servir. 
J'ai  I']  lonneur  d'être, 

in  haste, 
Monsieur,  votre  obéissant 


FaANçoià  Vassal  de  Monviel, 
AdjudantWénéral 

\ae  milice 

Québec. 


serviteur, 
écuyer, 

Geo.  W.  F.  Allsopp, 

lieut.-colonel  en  second. 
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Voltaire  et  le  Canada.  (I,  X,  89.)— M.  René  de  Korallain 
se  tronii)e  à  propos  d<'  Voltaire.  Voici  la  lettre  qu'il  adressait  à  M.  do 
Moneril  en  date  de  Monrion  lu  27  mars  1757.  Elle  contient  la 
fameuse  phrase  relative  au  Canada,  phrase  qui  a  été  si  souvent 
niée  et  contredite.  Elle  a  été  citée  par  M.  Eug.  Béveillaud,  dans 
son  Histoire  du  Canada  et  des  Canadiens-Français,  page  238  : 

— '^e  suis  histrion  l'hiver  à  Lausanne  et  je  réussis  dans  les 
rAles^vieillard,  je  suis  Jardinier  au  printemps,  à  mes  Délices  près 
de  wïève.  Je  vois  de  mon  lit  le  lac,  le  Rhdne  et  une  autre  rivière. 
Avez-vous  mon  cher  confrère  un  plus  bel  aspect  ?,  Avez-vous  dos 
tulipes  au  mois  de  mars  ?  Avec  cela  on  barbouille  de  la  philosophie 
et  de  l'histoire,  on  se  moque  des  sottises  du  genre  humain  et  de  la 
charlatanerif  de  nos  physiciens  qui  croient  avoir  mesuré  la  terre, 
et  de  ceux  qui  passent  pour  des  hommes  profonds  jmrce  qu'ils  ont 
dit  qu'on  fait  des  anguilles  avec  de  la  p&te  aigre.  On  plaint  ce 
pauvre  genre  humain  i|Ui  s'égorge  dans  notre  continent  a  propos 
de  QUELyiES  arpents  DE  r.LACE  EN  CANADA.  On  cst  libre  Comme 
l'air  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Mes  vergers,  mes  vignes  et  moi 
nous  ne  devons  rien  à  i)ersonne 

Et  voilà  ce  qu'écrivait  Voltaire  le  27  mars  1757. 

Faucher  de  Saint-Maurice 

Le  patroB  des  Canadiens,  il  1,11;  150.»— De  tout  temps 
les  Gaulois  à  leurs  principali's  f^tes  et  dans  leurs  réjouissances  pu, 
bliques  manifestaient  leur  joie  en  allumant  des  feux  sur  les  hauteurs, 
sur  les  montagnes  et  sur  le  bord  de  la  mer. 

De  là  chez  les  Bretons  la  coutume  de  faire,  à  la  fête  de  saint 
Jean-Bapliste,  un  feu  appelé  le  feu  de  la  Saint-Jean. 

Les  premiers  colons  continuèrent  au  Canada  cette  habitude 
des  feux  du  24  juin.  Dès  1C36  le  P.  Lejeune  nousdonne  quelques 
détails  de  certains  prélaratifs  à  cette  fête  qui  prenait  déjà  des 
«Hures  tout  à  fait  populaires.  D'après  le  Journal  des  Jésuites, 
le  24  juin  1646  se  fit  le  feu  delà  Saint-Jean  vers  les  huit  heures  et 
demie  du  soir.  M.  le  gouverneur  mit  le  feu  ;  le  P.  Jérôme  Lalemant 
chanta  l'hymne  Ut  «obaht  laiis  et  l'oraison  de  saint  Jean-Baptiste. 
Tous  les  ans  avait  lieu  cette  solennité  à  la  fois  religieuse  et  poimlaire. 
"  Mais  en  1666,  écrit  le  P.  Lemercier,  la  solennité  du  feu  de  Saint- 
Jean  se  lit  avec  toutes  les  magnificences  possibles.  Mgr  l'évèque  re- 
vêtu pontilicalement  avec  tout  le  clergé,  nos  pères  en  surplis,  etc.  Il 
présente  le  Uambeau  do  cire  blanche  à  M.  de  Tracy,  qui  le  lui  rend 
et  l'oblige  à  mettre  le  feu  le  premier,  etc." 

M.  de  Gaspé,  dans  ses  Anciens  Canadiens,  nous  dit  comment 
au  siècle  dernier  on  célébrait  la  fête  de  Saint  Jean-Baptiste  dans 
les  paroisses  du  bas  du  fleuve.  Et  au  commencement  de  ce  siècle 
à  l'Ile  d'Orléans  et  dans  plusieurs  autres  endroits  la  Saint-Jean 
était  fêtée  avec  une  pompe  particulière. 
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L'article  de  mon  collègue  de 
Suite,  sur  Antoine  Sarras-Beaupré 
lotiné  sous   la  révolution,  m'a  - 
curieux  dans  ma  bibliothèque, 
Paris  par  Campahdon.     Il  donné  ùl 
liste    des   victimes   de   Robespi 
crois  faire  plaisir  à  la   curiosité 
noms  suivants  : 

Michel  iScarap  père,  né  ù 
Croix  des  Petits  Champs,  ci; 
minai. 

Pourquoi  cultivateur  américai 

Charles-François  Chamblv,   né 
capitaine     dans  les  trouj)es"na 
Pans,  rue  Dominique,  4gé  de  57 ...,: 

Je  ne  cite  pas  les  noms  de  ceu:  ; 


LTIVA  TKU 


NOS  MILICIENS  DE  1813       ~ 

u  Cap  Santé,  6  février,  1813. 

Monsieur,  r  .  ,  .u.». 

M.  le  commandant  mayant  charg  i  de  Texécution  de  l'ordre  pour  la 

evéede  la  milice,  je  prends  la  liberté  de  vous  demander  quelles  sont 

les  infirmités  qui  doivent  exempter  les  miliciens  de  servir    Comme  je 

m  attends  a  unnombre  considérable  qui  chercheront  des  moyens 

a  exemption,  je  vous  prie  de  me  fair;  les  réponses. 

Il  est  question  de  l'astme,  de  mimbres  démanchés  mais  guéris 
et  dilTerentes  sortes  de  ruptures,  etc  ' 

Beaucoup  dans  ce  moment  cherchent  de  l'exemption  de  servir. 
J'ai  rijonneur  d'être, 

in  h«ste. 
Monsieur,  votre  obéissant 


ES  AMÉRICAINS 


la  Société  Royale,  M.  Benjamin 

né  aux  Trois-Rivièros,  et  guil- 

ippelé  que  j'avais  un  livre  fort 

Tribu.ial   révoldtioxxaire    de 

la  lin  de  son  second  volume  une 

j-e  et  de    Fouquier-Tinville.    Je 

le  vos  lecteurs,  en  relevant  les 

Strasbourg,  demeurant  à  Paris,  rue 
JR  AMBRiCAi.N,  arrêté  le  6  Ger- 


natic  nales 


à  Louisbourg,  au  Canada,  ex- 
de  Cayenne,    demeurant  à 


qui  sont  nés  aux  Antilles. 
Faucher  de  Sai.vt-Macricb 


François  Vassal  de  Monviel, 
Adjudant  général 

de  milice 
Québec. 


serviteur, 
écuyer, 

Geo.  W.  F.  Allsopp, 
lieut.-colonel  en  second. 
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Voltaire  et  le  Canada.  (I,  X,  89.)— M.  Roné  de  Korallain 
se  trompe  h.  propos  de  Voltaire.  Voici  la  lettre  qu'il  adressait  à  M.  de 
Moneril  en  date  de  Monrion  le  27  mars  1757.  Elle  contient  la 
fameuse  phrase  relative  au  Canada,  phrase  qui  a  été  si  souvent 
niée  et  contredite.  Elle  a  été  citée  par  M.  Eug.  Béveillaud,  dans 
son  Histoire  du  Canada  bt  des  Canadiens-Français,  page  238  : 

— "Je  suis  HISTRION  l'hiver  ù  Lausanne  et  je  réussis  dans  les 
rôles  de  vieillard,  je  suis  jantinier  au  printemps,  à  mes  Délices  près 
de  Genève.  Je  vois  de  mon  lit  le  lac,  le  Rhône  et  une  autre  rivière. 
Avez-vous  mon  cher  c(mfrère  un  plus  bel  as|)ect  1,  Avei-vous  des 
tulipes  au  mois  de  mars  'f  Avec  cela  on  barbouille  de  la  philosophie 
et  de  l'histoire,  on  se. mo((ue  des  sottises  du  genre  humain  et  de  la 
charlatanerif  de  nos  physiciens  <\m  croient  avoir  mesuré  la  terre, 
et  de  ceux  qui  passent  pour  des  hommes  profonds  parce  qu'ils  ont . 
dit  qu'on  fait  des  anguilles  avec  de  la  pâte  aigre.  On  plaint  c» 
pauvre  genre  humain  qui  s'égorge  dans  notre  continent  a  propos 
DE  QUELQUES  ARPENTS  DE  cLACE  EN  CANADA.  On  cst  libre  Comme 
l'air  depuis  le  matin  jusqu'au  soir.  Mes  vergers,  mes  vignes  et  ihoi 
nous  ne  devons  rien  à  personne   

Et  voilà  ce  qu'écrivait  Voltaire  le  27  mars  1757. 

■    Faucher  de  Saint-Maurice 

Le  patroM  des  Canadiens.  (11,11,  150.»— De  tout  temps 
les  Gaulois  à  leurs  i)rincipales  fêles  et  dans  leurs  réjouissances  pu- 
bliques manifestaient  leur  joie  en  allumant  des  feux  sur  les  hauteurs, 
sur  les  montagnes  et  sur  le  bord  de  la  mer. 

De  là  cher  les  Bretons  la  coutume  de  faire,  à  la  fôte  de  saint 
Jean-Bapliste,  un  feu  appelé  le  keu  de  la  Saint-Jban. 

Les  premiers  colons  continuèrent  au  Canada  cette  habitude 
des  feux  du  24  juin.  Dès  1636  le  P.  Lejeune  nousdonne  quelques 
détails  de  cerUins  préparatifs  à  cette  fête  qui  prenait  déjà  des 
allures  tout  à  fait  populaires.  D'après  le  Journal  des  Jâsuitks, 
le  24  juin  1646  se  lit  le  feu  delà  Saint-Jean  vers  les  huit  heures  et 
demie  du  soir.  M.  le  gouverneur  mit  le  feu  ;  le  P.  Jérôme  Lalemant 
chanta  l'hymne  Ut  qubant  laxis  et  l'oraison  de  saint  Jean-Baptiste. 
Tous  les  ans  avait  lieu  cette  solennité  à  la  fois  religieuse  et  poiiulaire. 
"  Mais  en  1666,  écrit  le  P.  Lemercier,  la  solennité  du  feu  de  Saint- 
Jean  se  lit  avec  toutes  les  magnificences  possibles.  Mgr  l'évêque  re- 
vêtu pontillcalement  avec  tout  le  clergé,  nos  pères  en  surplis,  etc.  Il 
présente  le  Qambeau  dj  cire  blanche  à  M.  de  Tracy,  qui  le  lui  rend 
et  l'oblige  à  mettre  le  feu  le  premier,  etc." 

M.  de  Gaspé,  dans  ses  Anciens 'Canadiens,  nous  dit  comment 
au  siècle  dernier  on  célébrait  la  fête  de  saint  Jean-Baptiste  dans 
les  paroisses  du  bas  du  fleuve.  Et  au  commencement  de  ce  siècle 
à  l'Ile  d'Orléans  et  dans  plusieurs  autres  endroits  la  Saint-Jean 
était  fêtée  avec  une  pompe  particulière. 
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a  celui  de  la  Saint-Jean  et    av^"  7^'Tr'~""'^"'"«"  «em 
coutume  dis,«rut  bientôt.    La  «te  d«  i"?',  'Cérémonies.    Cette 


«pns  des  allures  plus   bruyante 

cependant  se  séparer  de  la  religion]        "°  j~puiaires.  san 

Aussi  quand  M.   Duvernav    fn  .h.. 
>tist.   songea  .  .ca^^-^  '^l^'^lZo^i»  -^^!«  ««^nMean 


Bapt.st.,  sî>„re:  1  CbKe  'rt^^'n^t-on':,!"  T'^*^  «-^^-°- 


--"  ....„.*  vumua  sur  ce  e  de  saint  J.io„  ,;.."""'  "«lureiiement 
niœurs  Pmsqu-eJleavaituno  exî^e,ced«;,v  T  ""^^^  lans  nos 
bords  du  Saint-Laurent.  «-^'s  «'ce  deux   fois  séculaire  sur  les 


duCa^T''ruTîborc:î;.iie''f^,-N^if.^ 

'«it  par  la  population  toute  enti^«.     p.  .1*.*   '*  *""«  dun  vœu 


r.Ti — "T'    "'""-noisi   comme  tel  en    ifioi  •    >    '^   •   *' '®  P< 
'«it  par  la  population  toute  entiire     Fi  .1    .*   '*  '""«  ^  «in  vœu 
jour  de  sa  fête  on  alluma  en  sferie  do  r!  n      ''*"'  •'"«'•'"^  ""mps  le 


;^.~  .-  ""(«rui  Dientot.  La  f*t«  ,u  .„  T  .  ^'=' <='"onies.  cette 
r^"T"^.?'"'*^'"=«"'  reliK^Sx  La  <*?«' H  ""'**'"'  «  «"-^é  son 
a  pris  des  allures  plus  bruyante '  J«rAi™  '^''  ^""  Jean-Baptiste 
cei«.nrt»„.o„.A„.-1_  .    .  "yant«8  Ue  réjouissances  populaires,  sans 


rtunlol;''\pi^|]q^f^*;,/^'^|,  M^Tu^^^^^  lieu    la  première 

a  fête  do  saint  Jean-Bapti.u-  leurpTl^=r  ™"-*'*^  Pour  célébrer 
bornaàunbanquetau.fuel  prh^mlrt  un?  ''^■^""■•*'-  La  fêle  se 
I-e  but  de  cette  fête  était  de  c^m.nt.  »?   spi.xantaine  de  convives 

"ne?rdep°oVe.'=°""""*  '"-  '-  «-  à  «^éiéb^r  cette  fê.e  «vec 
te^pV-fat-cîétrsi^^Lr.e'ïp.^rXoïit''^^''"'^»  -   '"^- 

^^r:.r"-  — S^'^  Sti^r'ieSts 

T  Dacine 

n..)-L'e'ar**',^^ur1uha  ^în^^i""  de  France.  ,11,  iv 
une  science  inconnVe.  a  dû  1  re  rerT,?,o,'"V  "''  ''"'  """  à  fai 
''«M.  F.  R.  E.  Campeau    aXie    tlénn^"*"'T'"^""=«"enote 

^z^^^^éii  &'^^"  m  ..''"fra^'zi.^'°L«Li- 

Xni."',l"'ritt'o°„^  "ori^^irt  ffbu'^.'u'f  i^-ZT''^  ^"'^  --«^  I-ouis 
rogner,  etc.,  Vor.  Il  rempLii-éc  ".'nr^''  P"'P*^é  de  falsifier. 
Charles  VI.  Ceue  pièce  ffit  il  r«l  1"°  k''""'="'»'^°"  «'<'P"is 
revers  une  croix  commsée  de  ouatt  „.  î  J"  ^"*'«  ''"  ">i  et  au 
nom  de  t.s  dor  sou^Tl^ue?  elle  est ^  ^AnL^?'' "'""  "^^ "^- ''"«ù  le 
esDèce  du    n..;. •■  -  .v"  "   ""*'   esi   genéralemant  pnnn...      tt 


nnm  H  *"'^  composée  de  quatre 

nom  de  LIS  dor  sous  lequel  elle  est 

espèce  de  louis  particuliers  on   aussi 

oXlIrsXir  ''-''  — o.a1^'ji   _..,„„_,,,, 

«.norité  du  roi,  par  le  dîfct''Nal^^^„^';fJ™Pjl- fondant 


xiv! 


- — •    'uivuiis  ueux  ae  Louis 'JCV-  lod  »«  . ,       ""puis  inouïs 

iamitiorité  du  roi,  par  'e  dîfc  t\ll  ,rrS^*'trfln^n"^\"! 


,     La  première  émission 
règne  do  Louis   XIII     S« 
actuelle  du  Canada.    Il  y  a 

Louis   XIV  «MS  PAS  DEPUIS." 


généralement  connue  Une 
ete  frappés  sous  ce  dernier 
1  nommés  parce  que  le  revers 
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les  MiBLiTONS,  frappé»  de  17*23  à  1726,  appelés  ainsi  à  camuse  de  leur 
«ouleur  particulière  ;  les  chkvahkbs  ou  croix  demalte,  ainsi  appe- 
lés à  cause  de  la  croix  de  l'ordre  de  SainirLouis.  fonde  {«s 
Louis  XlVenl69S;  les  1.0ns  al-x  uecx  L,  ainsi  nommés  a  cause 
des  deux  L  qui  s'y  trouvent.  Tous  portent  au  revers  un  écu  pe- 
néralemenl  ovale.  .  Les  louis  d'or  frappés  sous  son  successeur 
Louis  XVI,  portent,  eux,  un  écu  à  angles.  Aussi  les  pièces  de 
ces  deux  rois  sont-elles  connues  sous  le  nom  de  louis  d'oh  a  l  ecu. 
Les  louis  d'or  de  Louis  XVI,  qui  sur  le  revers  portent  l'ecu  avec 
les  lis  et  les  chaînes  de  Navarre,    sont  d'ordinaire  appelés  lOuis 

A  cette  liste  on  psurrait  ajouter  encore  les  louis  de  Louis  XV 
et  de  Louis  XVI  dits  a  la  lunette,  ceux  de  Louis  XVI,  à  deux 
ècussons  carrés,  de  1785  ;  au  génie,  1792-93,  delà  République  ;  les 
piècesde24  livres,  1793.  .  .       i      r.r» 

Le  tableau  suivant,  puisé  aux  sources  les  plus  autorisées,  lera 
voir  la  date  des  édits  décrétant  la  frappe  des  principaux  louis  d  or, 
avec  leurs  équivalents  en  cours  du  Canada,  le  franc,  dans  chaque 
cas  étant  supposé  représenter  19  de  nos  cents. 

Lis  d'or  de  Louis  XIII,  édit  de  mars  16*0 |*05 

Lisd'orde    Louis  XIV,   édit  de   1655       f;^™ 

Lis  d'or  de  Louis   XIV.  édits  de  1605-89-93-1701.04 «3.95 

Louis  ad   soleil,  édit  de  1709 **-^' 

Louis  de   Louis  XV, 'édit  de  1715 |*9> 

Louis  dits  iiE  NoAiLLES,  éditdol716 »,'-^* 

Louis  à   LA   CROIX  DE  Malte,  édit  de  1718 

■L'buis  dits  Mirlitons,  edit  de   1723 

depuis   1726,  édit  de  janvier  1726  (refople) 

de  Louis  XV   et  de  Louis  XVI,  dits  à  lunettes- 

Louis  de  Louis  XVI,  à   deuxécussons  carrés,  édit  de  1786  ; 
au  (ii-.xiE,    1792-93,  de  la  république;  les  pièces  de  24 

livTesde  1793 »**^ 

Valeur  réduite  des  louis,  décret  du  12  septembre  1810,  savoir 

Louis  de  48  livres f?,! 

Louis  de   24   livres •  **""* 

Sous  le  règne  du  dernier  empereur  des  Français  il  n'y  eut  que 
deux  pièces  d'or  de  20  et  40  frahcs,  dit  M.  Campeau.  Evidemment, 
M  Campeau  confond  le  movennage  de  l'or  sous  Napoléon  III  avec 
celui  du  consulat  et  du  premier  empire.  Sous  le  premier  Bona- 
parte  (1799-1814)11  n'y  eut  que  deux  pièces  de  frappées  lune  de 
20  francs,  contenant  5,8064  grammes  d'or  pur,  pe8ant6,4516  gram- 
mes bruts  à  l'effigie  de  Napoléon,  et  l'autro  de  40  francs  ou  double 
NAPOLÉON  ;  sous  Napoléon  III,  il  y  a  eu  plusieurs  multiples  et  sous- 
multiples  du  napoléon  d'or,  mais  point  de  docblb-napoléon,  et  pour 
au'il  ne  puisse  subsister  aucun  doute  dans  l'esprit  de  1  amateUr 
numismate,  j'en  idonnerai  ici  la  nomenclature,  la  date  de  leur 
émission  avec  leur  valeur  mercantile,  c'est-à-dire  le  prix  quen 
exigent  les  marchands  de  monnaies. 


<OUIS 

Ouis 
Louis 
Louis 


$5.92 
$4.42 
$4.90 
$4.90 


\A 


1!^ 


j 


6  francs,  1854^... 
10  francs,   1856-60 
20  francs,   1 854-60*' 
oO  francs,   1856-57 
100  francs,  1855-59*"' 

ft  francs,  1864 .' 

«0  francs,   1864-66 
20  francs,  1861-68... 


^^"«•SS^-ct 


y.  r     **..  '°^°"  exacts  sur 

tard   lord  Ma'caulayitt  R 
dLflfJ'    ^""'"^  '^°"»    son 


irsi. 


.  $1.60  à  $2.00 

•   $3.00  à  $4.00 

$6.50  à  $8.50 


$1.60  à  $2.00 
$3.00  à  $4.00 
$6.50  à  .5  0 

J.-W.  Mil  leh 


mesures  pnsw  p'ouV  obti'n'fr^Tnfi  ri  ^'."^  T^""  <l>«>s  loutes  les 
^chary  M«caulïy,  père  dâp,  "s  |,aÏ7der  ,.i  r^'"'"^^'  «^'  "''^i  S 
Bretagne."  (p.  ?-A  nSte)        *^    ^gi and  des  liistonens  de  !a  Grande 

faus  avérés  dans  les  travaux  W.to,^^^"^»^' P«^  comme  2m 

-ort.  le  13  m;rr838:ët  ^nXilb'™^  -»  marilgeïnT/'^' 
m«nts,  fournissent  une  chffne  côt„D,è?e"  "1'°"°"''  ^«  «««  «ouV^ 
d^nt!^"'  'ï"''  '*P^"'  ''e  lordTaSav  f.-Prr*'*  négatives,  et 
«ont  le  nom  se  rencontre    «i  frA7,..J  ■    "  e'*"  Pas   le  Zacharv 

sest  fait  pour  obtenu  une  rS^r'^J'-"'  "^""^  'e  mouvem^t  ou! 
qu  il  na  jamais  été  à  Québec  ^"""^  «^  -^^n-^-lée  pour  leSa^ët 

"o/^df  SaîfTetuU^  »-  -V''  comme  ense.gne  à 
présent  à  la  prise  de  LŒurgeTnlsVr'ir- .  "  '«^'""  «té 
'759,  et  s'était  après  la  paix  établi  A  n„i)  *  ?*"*  de  Québec  en 
c  paiement  du  commerce  dl  boTs  Sn^n  ^  '''•  ""  "  ^"«upait prin- 
adr^ses  présentées  à  Carleton  en  766  IT  "'  P*"""'  P"^«°«  '«^ 
signa  une  pétition  contre  un  projet  dW^H  Tm°''«'"'"^  1767,  il 
176^   une  ,,étition  contre  l^dSfbn  3«  p**^  '^*'""«'  «"  «»  avril 

fate*ai'^J''    '"   P"'^'»^'-     Ve^r^Siet   n^o'^rf    ^"?°PP  <=•«""« 
uaie  audocument    il   aiim.   i»  '"J"?"*"   "'U,  car  i    n  v  a  naa  d» 

chambre  dAss^mblie  ou,  nolCT™  «^«'PétiUonsrelItives  à  une 
d'exploiter  la  péche  do'"7m^ue  ^t  d"r  '  ^"  '/"■  "  «"«  P^St 
2.500  acres  de  ten^au  nord  de  U  I  ni  p""^-*  '"  concession  de 
la  rivière  au  R,.narrf  n«„  iV-  Pr'"*®  bercée,  et  2  OOCacrni  «nr 
avec  Thomas  WaTker'  aS  i^'t"'  -'"''  "  «^an  L^dr^ 
connu  pour  former  un  comtéla^?'^?  "'^«c  cet  homme  D 
création    d'une  Ch.mbn,'=r^^S$«  H'TLUt.JT^.'^^^ 


et  Ils  obtinrent   l'aide   du 


de^"e  ^yî^'^^    P^"""    '""''^    présenter    le«  pétitions    comme   elles 

En  novembre  1774,  un  comité  mixte  de  Québec  et  de  Montréal 
s«  reunit  à  Québec  pour  prendre  des  mesures  en  opposition  à 
1  introduction  du  droit  français.  Le  premier  nom  sur  la  liste  des 
membres  de  Québec  était  celui  de  Zachary  Macaulay,  et  celui  do 
Thomas  Walker  était  à  la  léto  de  la  liste  des  membres  de 
Montréal.  Dans  la  liste  des  mécontents  qui,  en  1775  et  1776  ont 
servi  avec  zèle  la  cause  des  rebelles,  ligure  le  nom  de  Thomas 
waïkcr,  mais  non  celui  de  Macaulay.  Il  parait  ensuite  être  allé 
setablir  à  Machiche,  vu  qu'il  est  désigné  comme  de  cet  endroit 
dans  un  rapport  dans  lefjuel  le  capitaine  Twiss,  des  ingénieurs 
royaux,  constate  quil  a  entrepris  de  fournir  le  bois  nécessaire  aux 
rortiiicalions.  Vers  cette  époque  son  nom  cesse  de  paraître  sur  les 
pétitions  de  Québec. 

En  1785,  il  se  retrouve  encore  à  Londres,  en  compagnie  de 
Hay,  l'un  des  hommes  arrêtés  par  Haldimand  comme  complice  de 
UuCalvet,  etavec  Walker,  comme  il  est  rapporté  à  Haldimand  par 
Pierre  Roubaud,  qui  veiUait  de  près  sur  tous  les  Canadiens  à 
Londres,  et  rapportait  aux  autorités  tous  leurs  mouvements  et 
leurs  conversations  les  plus  intimes.  Le  23  octobre  1786,  Macaulay 
signa  une  adresse  de  félicitation  à  lonl  Dorchester,  à  l'occasion  do 

I  heureuse  arrivée  de  8a  Seigneurie  à  Québec.  C'est  la  dernière  fois 
que  le  nom  de  Zachary  Macaulay  parait  dans  aucun  document. 

DODGLAS   BrYMNER 

Le  Mrment  du  tedt  (II,  V,  197.)— Sur  le  serment  du  test 
voyez  une  intéressante  étude  de  M.  Philéas  Gagnon  dans  l'Uieio'» 
LiiiÉRALB  du  3  mai  1889. 

P.-G.  R. 

"Le»  troubles  de  l'^Use  du  Canada."(ll,  VII,  212  \-~ 

II  est  bien  probable  que  Bibaud  n'a  jamais  vu  le  manuscrit  du  poème 
héroi-comique  de  l'abbé  Marchand  car  après  lui  avoir  donné  le  titre 
de  Les  trouble»  de  L'écLiSE  du  Cakada  en  1728  (Bibliothèock  Cana- 
BiENSE,  p.  8),  il  l'intitule  ( Diction jiairk  historiqub,  p    356)  La  od»- 

RXLLB  DB  l'ÉGLISK. 

P.-G.  R. 

lie  cap  Anne.  (Il,  vu,  214.)— Le  cap  Anne  fut  découvert 
par  de  Monts  et  Champlain  dans  leur  voyage  de  1605  et  appelé  par 
eux  Cap-aux-Ues. 

"  Le  15  (juillet  1605)  nous  apperceusmes  un  cap  Le  lendemain 
nous  fusmes  au  sud.  cap,  où  il  y  a  trois  Isles  proches  de  la  grand 
terre.  Nous  nommasmes  ce  lieu  le  cap  aux  isles  "  (Chamoiain  dd  204 

et  205).  y        ,  yi:     «■• 

Les  Anglais  l'appelèrent  cap  Anne  en  l'honneur  de  la  reine 
d'Angleterre  probablement  en  même  temps  qu'ils  donnèrent  le  nom 
d'Annapolis  à  une  villt)  qui  jusqu'à  1708  avait  poité  celui  de  PorU 
Royal. 

Racinb 


y 


l  ■ 


t     ^- 


I 
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li,u£?!!  ""<''**•"'•  d«  1»43J  (II,  VIH,  220.)-Sur  les  jeunes 
littérateurs  .(uebecquois  qu.  en  1843  établirent  la  Société  canaweknk 
D  iTLUEs  LjTTKBAiKEs  ET  sç.KNTiFiQu^,  voyoz  Une  étude  de  M  J  -M 
LeMoine,  dans  le  Coubhier  du  livre,  livraison  d'août  1896  ' 


Canton  vs  townshlp.   ,.. 

est  du  vieil  anglais.   11   est  uénvé 


P.-G.  R. 
II,   VIII,  •222.)-Le  mot  townsh» 
-  -*     TowîicHiPB,  de  l'anglo-saxon 


d3 


T.>sc,.>.  ,T..:enclos,  v.lie,-;;:;^.,  Thi;,  vâ^^a^', .  0  uf:';^ d°^ 
Anglov.>axons  le  territoire  occupé  par  une  communauté  hSnt \S 
painmo.ue  enclos,  une  ferme,  ou  un  |illage  renfermé  dans  c«^  nw 
limites,  lormail  un  Tiiwvauiu     i>„„„   i.     .-_      •-      .      »=  """=>  >-<-i«"uo» 


limites,  formait  un  tow.nsiiih.  Dans  h 


SS»i"^':ir;,:-;;*^»5"7;.i-K:';i3 


au  si'in  de  laquelle  il  y  a  un 
pour  les  jjauvres.   Aux  Etals. 


une  paroisse  ;  une  division  de  parois'st 

coustable  spécial  ft  des  surveillants  V"-   ■<>»  „ 

Lnis,  cest  un  territoire  subordonné  à  un  comté,   dont  les  lia"bitani8 

jouissent  de, ouvo.rs,,olitiques   leur  ,,ermettan    dadminisU^r  l^ûra 

alFaires  locales,  comme  l'entretien  des  - '■     """'"""^"^  "'"™ 

d'js  écoles,  etc. 

lent  du  mot  Tow.NsiiiP.je  me  trouve   ici.  eu  pavs  de  connaissance 
J  occuuais  a  ors    (  8fifi_l87nj    lo     ..„„...    .■-    -^T.-  .  ...^"'^^ 


J  occupais  alors  (1866-1870^  le  postii 
.1  étais  de  l'école  des  puristes  en  fait  d  ) 
blait  qu'il  devait  y  avoir,  dans  la  langii 


valent  à  chaque  mot  de  cerirdeShrk^è^p^a^-^qu'c^pa^^^:^^^^^^^^ 

A  W  h^nn."'""-*''  ""  **""  ^  '^''"-  '•'  ■""tsùsitél  dansTet  te  Tangue 
A  l„  bonne  heure,  mais  comment  traduire  tow.nship  y  Je  ..rends  mon 
dictionnaire  et  j  y  trouve  que  le  mot  Ca  <to>-  signilie  •'  CirconsTripUon 
tenitona le  comprenant  plusieurs  communes  et  formant  une  subd  vi- 
sion de  I  arrondissement.  "  C'est  cela  me  dis-je.  Un  towVshTh  com- 
prend pari  ois  deux  ou  trois  municipal!  es,  ou  communër  eUi  forme 
C«l"d.r;r''-  E.'^"r\!'^««'  "•""-!,  et  voilà  le  mot  lani  dS 
FioSMER  .lu  temps  et  il  a  ete  accepté  d  ms  la  langue,  môme  officielle 

munit.,«h^.  llyeuta  ce  propos  une  grande  convention  des  inté- 
re.-,ses  a  Sherbrooke:  des  préfets,  de,  maires.  de%  conseillers  des 
Z.':   Z  °'''''  niunicipaux,  elc,  .Hc.   Celle  imporlaïUe  réunion 

du  a  plusieurs  jours     Ses  l.avaux  on.   produit  lo  Coo.  Mun^ci'Il 
rediv'e  plus  tard  par  feu  M.  A.  T.  Marsan,  sous  la  dirt,ction  de  l'ion 

?8fr  ln.?àK  th^.''''''r'"'"^'f"^'?''  «MTomulgué  le  2  novembre 
iHTi.umant  les  débats,  les  adeples  di  mot  Canton  s'en  servirent 
ouv-Ttement,  au  heu  du  mol  townsuip.  et  il  était  évident  que  le  mol 

code  à  Oue?;;!c"";.r.*  "  '"'  '"•  '"■''  P"""""^  P^'-'"'  '««  traducteurs  du  • 
code,  a  yuel.ec  ,  Cîtr  la  première  versio  i  française  du  Code  fut  mise 

nuirnînf  r  "  '^''"^  "Ciginelle,  tow.vsh ,p.    On  avait  ajouté  à  l'aS 

3^ni  hn       ['""'-V^  "  ""'^°"  "  '■""'""  '  '^  '»  ■i"'™e  chose  !    Alors 


s'est  que  plus  tard,  après  fa 


quoi  bon  retenir  le  mol  tow.nship  r   Ce  a  esi  que  pius  tard 
régénération  par  le  bon  sens  sans  doute  que  le  mot  canton  fut  con- 

Code  Mcmupal  :    -Le  mot  canton  d<  signe  tout  territoire  érisé  en 
canton  par  proclamation."  '  cniiuu-e  érige  en 


sens  légal,  ej  Angleterre,  ce 


routes  publiques,  le  maintien 
comme  traduction  on  équiva- 


de  rédacteur^du  Pion.mer. 
langue  française.  Il  me  sem- 
e  de  Louis  XIV,  un  motéqui- 
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K 


Un  jour  un  adversaire  me  disait  ;_'■  Votre  carrier.»  aura  été 
stérile  pour  votre  pays.      J'y  ai  souvent  songé  depuis  et  je  commen- 

^  SirjlTr^ère"'''"'^^***""'"^^'^'''^»-'^-  M-«à|"^sent,jemo 
S'il  est  vrai  que  celui  qui  fait  croître  nn  brin  d'herbe  nouveau 
est  un  bienfaiteur  de  1  humanité,  que  dire  de  celui  qui  remplace  un 
mot  étranger  a  notre  belle  langue  et  exprimant  la  même  chose  '  S'il 
n  est  pas  un  bienfaiteur  de  l'humanité,  celui-là,  il  n'en  est  i>as  moins 
un  ami  des  lettres,  car  comme  la  dit  un  penseur:  "S'il  n'y  a  nas  de 

.  gloire  a  savoir  la  grammaire,  il  y  a  honte  à  l'ignorer." 

Ii.-C.  BÉLANGER 

La  marquise  d«  Vaudreull.  (II,  IX,  230.1— Olivikr dit 
qu  aj.res  avoir  ,:..nsulté  une  .piinzaine  de  volumes  pour  savoir  si  M 
de  Vaudreii.l,  dernier  gouverneur  du  Cana.la,  était  marié,  il  renonce 
a  (comprendre  ce  que  disent  les  auteurs.  Qu'il  se  rende  au  seizième 
\olum.--LE  PORT  ET  le  .:i.ATBAU  Saint-Louis  |«r  M.  Ernest  Gagnon 
-et  I  trouvera  lout  ce-ju'il  a  cherché  en  vain  jusqu'ici,  sans  comi.ter 
qu  II  lira  un  ouvrage  tr«s  interessunt  et  qui  renferme  bien  d'autres 
choses  instructives.  A  la  [.âge  125,  il  verra  que  le  dernier  gouver- 
neur  du  Canaila.  sous  la  domination  française,  était  marié  à  Charlotte 
Heury  de  la  Gorgendièr.',  veuve  de  François  Lererrier 

Le  frère  du  gouverneur  épousa  en  *I733.  Louise  Kleury  de  Irf*^ 
tiorg.-ndii're,  nièce  de  la  manjuise  de  Vaudreuil. 

Enfin  Charlotte  Fleury  de  la  Oorgendi.'îrc.  stBur  de  Louise  de- 
vint 1  épouse  de  Joseph  Marin  de  la  Margue.  Voir  Dictionnaire 
GENEAi.or.iyi-E  de  MgrTanguay,  vol,  3,  p.  271. 

Je  prollte  de  l'occasion  pour  corriger  une  erreur  que  j'ai  commise 
dans  "  L  HISTOIRE  do  paiais  épiscopal  de  Quémbc,  page  1l7,  au  suiet 
du  sieur  Marin.  ^  ■'^ 

Il  y  avait  deux  oITiciers  de  ce  nom,  et,  n'en  connaissant .lu'un  je 
les  ai  confondus.  Celui  dont  je  viens  de  parler  était  officier  .le 'la 
colonie.  1  autre  élan  lieulennnl  en  second  dans  le  bataillon  de  la 
Heine.  Monlcalm  .jue  j'ai  cilé.  parle  ilans  ses  lettres  des  deux  Marin 
et  11  est  facile  de  voir  que  lorsqu'il  raconte  les  extravagances  du 
joueur,  c  est  do  l'officier  l'ran..:ais  qu'il  s'agit.  Cette  erreur  ma  été 
signalée  par  M.  l'abbé  Casgrain  et  je  m'empresse  de  la  répanT. 
_       „  ,     MoB  Henri  Têru 

Lesfonctiona  de  ftënëohal.  (II,  IX,  233.)— Jean  de  Lauzon 
n  a  certaiiieni.'nl  pas  été  le  seul  sénéchal  de  la  Nouvelle-Fra'nce 

yuel.iues jours  apK's  Icurarrivée  à  Québec,  le  28  seplenibr."  1663 
Mgr  de  Laval  et  le  gouverneur  de  Mézy  rré<Tent  pour  l'Ile  de  Mont- 
réal une  sénéchaussée  royale,  dont  ils  nommèrent  immédiatement  les 
officiers  imr  provision.  Ils  attribuèrent  la  place  de  ju.ie  à  M  Arthur 
de  Sailly,  celle  de  procureur  du  roi  à  Charles  Le  Mnyne  et  pour 
greffier  en  chef  et  notaire  de  la  sénéchaussée,  ils  nommèrent  Mire 
Benigne-Bas,set  qui  était  déjà  greffier  de  la  justice  des  seigneurs 

I  «  9  octobre  suivant,  le  sieur  Gaudjis  délivra  des  provisions 
aux  flouveaux  oniciers  et  leur  lit  pr.Mer  le  serment  requis.  Le  ISième 
jour  du  même  mois  le  Conseil  Souverain  conlirma  ces  nominations. 

HATTHIBT7-A.  BXBNABD 


QUESTIONS 


246— Dans  une  lettre  qu'écriv4it 
J.-P.  de  Bougainville,  membre  de 
navigateur,  nous  lisons  : 

"  Si,  dans  vingt  ans  d'ici,  deà 
des  services  me  taisaient  arriver  à 
(quelle  nous  devons  tous  aspirer, 
les  sciences  et  les  lettres,  estimé, 
pouvoir  mériter  d'être  assis  avec 
malheur  (dont  je  me  console  jamais; 
sujet  pour  la  république  des  lettre  s 

Quel  est  ce  frère  dont  la  mort 
été  son  œuvre  ? 


hasards  heureux   et  l'ancienneté 

la  suprême  dignité  militaire  à  la- 

lors  il  suflira  peut-être  d'avoir  aimé 

:onsidéré  les  gens  do  lettres  pour 

eux.     Ah  !  si  je  n'avais  pas  eu  le 

d'avoir  perdu  mon   frère,  quel 

alTecte  tant  Montcalm?   Quelle  a 


247 — Pour    quelle  raison  lorjl 
Canada,  suspendit-il  le  juge  Kerr 


Léomd. 

Aylmor,  gouverneur-général  du 
le  ses  fonctions  en  1831  ? 

Avocat 


248 — Si  vous  voyagez  sur  la 
bien  connaître  les  points  saillants 
trera  le  Cap  Chat,  avec  son  phare 
rivière  du  CaiMJhat,  la  paroisse 

C'est  évidemment  le  nom  po 
Cap  de  Chatte  plutôt  que  Cap  C 


cite 


nord  de  la  Gaspésie,   pour  en 

par  leur  vrais  noms,  on  vous  mon- 

Bt  sa  croix.1  sur  le  sommet,  puis  la 

Cap-Chat. 

laire,  maisne  devrait-on  pas  dire 


di 
pil< 


249 — Un  de  mes  amis  a  vu  dei-n 
national,  le  tableau  de  l'assemblée 
dessiné  une  foule  çle  dra|ieaux  tri 
Quand  ce  drapeau  a-t-il  fait  son 


252— Qui  a  fondé  les  Soci^Téi 
le  diocèse  de  Québec  ? 

253 — En  feuilletant  le   DictioI» 
taté  qu'il  y   avait   ici,  avant    17: >9, 
avaient-ils  alors  le  droit  de  s'établir 


254 — On  me  dit  que  les  femme  s 
au  Canada  pour  l'élection  des  dépi  ité: 


76  — 


Montcalm,  le  21   avril    1758,  à 
l'Académie  française  et  frère  du 


Cas.  Bons. 

lièrement  à  Montréal,  au   musée 

des  cinq  comtés.    Le  peintre  y  a 

icolores.  Or  ceci  se  passait  en    1837. 

ap  Hirition  bénie  en  ce  pays  !  ' 

F. 
250— Pourquoi  a-t-on  appelé  t  insi  le  chenal  du  Moine? 

M.  0. 

251 — Pouvez-vous  me  dire  ce  ]u'étaient  les  >n6acés  au  début  de 
la  Nouvelle-France  ! 


f         1       A.  M. 
DE  LA  Croix  de  tempérance  dans 
Mau 


naire  de  Mgr  Tanguay  j'ai  cons- 
plusieurs  Anglais.    Les  Anglais 
au  pays  f 

Chauvin 

avaient  droit  de  vote  autrefois 
s.    Est-ce  vrai  î 

A.  B.  S. 


\ 


PUBLllC-YTlONS  DU  MOIS 


[* 


■tu 


ë<lit 


Jean-  Frmi'-oit  d' 
•  i<v  »•«('  Ju  C'inatla, 

/.'•il  ikuj-  Papin 
"^•nécftl  et  til«,  iiupri 

The  Bi»hopt  of 
\'-'irt'i-HiirUanl,  by  (-'li 
Citlutlral,  ïdriintd. 

/.'.ï  fidutonnais,  \ 
Driimeg  lU  la  vie 

— .1.  A.  Clienevert, 
Si'miiKtire  lif  .Sa 
AituinU  C'd&ndar 

'J---.  iiniviiriiity  o/  Ùtlaiva 
C->llège  (le  Sitiiil- 
Annu4iire  'ie  l'ii 

/.y.'«;.V  -No  40 -Qi 

<;ie   -  1  f'JG.  - 

''(■■A«Mr*  éh   TfrJfi 
Putjlié  par  lea  soins  d 
<li!  Vaugirard,  Pari*. 

Col  le  je  ilf  r  AisotHfi 
Aïoiét  iriilairc  ISyâ'M 

Colliije  Joliette  »ot 
-A  1111/1  gcofdire  ISH,t 

History  ni  Coin 

Anniuiire  </«  néi 
•Kl'/»-!  ISU'fUti}  , 

Annuaire    du 

Collri/e  Siiln(f-Mii 
\  •■'>!.      >ruiilr<'-al  :   I-a 
•Saint- Jacques      1806 

AuHHoirK  du  petit 
Anurt;  acule'tni'/He  JSfk 

Rniijtort  annuel  de 
Monlrf'nl—Ann^e  189-') 


l<i  lituiif.  frigwHr  de  RolM-rml,  premier 

r  l'iiblH-  .Morel . 

Il,  par  I.  (>.  David  -Montr»'»!      Eusèbv 

•ur»,  20,  ru«'  .Saint  Vincent— ISDC. 

Chnrch  uf  Emjland  in   Catuuia  and 
vrles  U    Mwkridge,  canon  of  St-AIbans 


Nir  John  ix^pt-raiice. 

refile,  roman  canadien,  par  (il.  iJarthe 

eur  iinpriim'ur,  Siorol,  P   (j. 
Ht  llyncinthf.     Annér  ncolair'-  ISUÔ-QG 
of  t/ie   ojffire.r.-i,  JiictUly  an-/  -■'..'•■'.■  ,-■ 

,  Arademù;  year  lS'J/i-9''> 
itureiit — Ann/e  acndemijju'  Js;i.',  'jij, 
iper.iitt'  Lnviil  /xmr  l'annér  ivadâniqiif 
•Ik'c  :  typoymphie  d'AugusIin  OôU?  «i 

■f.  SeHv.    récit   d'un   ancien  péirlu-ur— 
l'Union  (Kiur  l'action  fcor.il.-,  ITyl.  tue 


•itioH  -VAuxomplion,    r.  Q..  Ciinitda  — 


»  la  direct inti.  dm  cUrc»  de  Saint  Viateur 
'Ml. 

,  lij"  L.  >.  Channell. 

Imiiri'  il.   Riin  m.-'ki  f!)u,r  Vann^'e  nrml- 


Jtt  >B, 


eo  llèye 


Saud 


fye    hoHnjut    -  Caùin'lar  of  Hourget 
I  do  V'audn-uil,  P.  Q.,  Canada. 
■iV,  .\foiilrf'-d  -  AnnéfKictui/mit/iif  lSi)5 
caiiipa^nie  d'imprimerie  Perrault,  73,  rue 


séminaire  de  Ste- Marie  de  Monnoir- 

la  eh'indtre  de  commerce  du  district  d* 
Montréal— 1896. 


y 


!  1 

ri 


\i 


-=:c     f 


QUKBEC 


Depuis   lundi    l.^C.j'iiii   1^06,  les  tniins  circul.-irf 


»')ii;lri''  suit 


AI.F.AN"  Al 


,  ExrifKss— Jjj,is.sc  Qiu'U'C  iar  le 
II.  }i.  111.  I)«']inrt  <1<'  Lt'viK  à 
l'iiHtkc  à  S. 40  }>. m.     .Vrri\ 
Arrive  à  Nt-w-Voik  k  ll.:}:{ 
l.it.><  fi  chars  dortoirs  ili 
-Sprinj^fieltl. 

MiXTK — Part  «le  Qm'lifc 
;         p.  111 .    Di^jiiUt  lii;  ].(-vi 
Fr)in(,oi.s  à  tj,4i>  p.  m. 

ALLANT 

kxpKKss — Part  (le  Niw-Y 
s.iM)  h.  p.  m.,  .le  Sherl 
I^vi.**  à  llOO  p.,iii.,  i>t  i 
«eur  à  i.lï)  p.  HH- 
C'iiais  ]i.irl(iirs  et  ilortoi 

ïJpringtieM  h  ^Juéliee. 

M I îlTK  -  Quitte f;t-Fran<;(>i 
de  lu  Be)\|uce  à  7.10  li. 
a.  11).,  arrive  à'  (^lu'liec 


■CCts  l  O  <\>tllU.i-f    .1     l'...,t'U     <-\ 

iir  le    liatcau-pn,-H.seur  ù  l.OO 
il   l..t.<)  p.  T11.      Ani\e  à  St 

Al:   JNtJKI) 

i-k  à  jt.OO  p.  11..,  (il-  l;.c^loii  i>. 
à  8.00  n.  m.,  arrive  h 
K^c.  par  le  l«»teaii-pii»- 

cteinelit    de    l^istoil    l'I 


ltX)ke 
*  dirt 


fi«j  Saf|Tjenay  et  le  I 

î  -- 1 

!         AiiTiU: 


Cet  oiivi-rige  dont  fa 
.son  éditeur.  M:  Léger  I» 


LT.'iviir'''-- 


CEînUAÏ. 


8UD 

l«it«au-pn.s.setir  à  'l.'Uf 
h.  [>.  11).  Arrive  à  Slier 
à  P.oston  à  ."S.OS  a.   m 
)i.  a.  ni. 


a.  m., 
i>ar  1< 


à  (i.CJO  II.  m.,  ]rti.sse  Jonctioi* 
arrive  à  Lévi.x  à  IO.:î(.' 
H'Hteini-pa.-seiir,  à  10. 4."^ 


kkcf,mmi:nt  palt 


a.ssin  du  lac  St-Jt'ai> 

.m: 


yi>of(hïyh'u'   tait    h<3nnou»    i. 
roui^oau.  est  orné  de  noinbruuse-s 


i 
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SAINT-CUTHBERT 


En  1765,  M.  Courthiau,  seigneur  de  Berthier,  don- 
naient aux  habitants  de  la  Rivière-du-Chicot  un  terrain 
d'un  arpent  et  demi  de  front  sur  six  de  profondeur  pour 
y  élever  une  église  et  un  presbytère.  On  construisit 
d'abord  un  presbytère  dont  le  haut  servit  de  chapelle  en 
attendant  la  construction  d'une  église.  C'est  M.  Kerberio, 
missionnaire  de  Berthier,  qui  surveilla  la  construction  de 
ce  presbytère. 

En  1766,  M.  James  Cuthbert,  qui  était  devenu  dans 
l'intervalle  propriéteire  de  la  seigneurie  de  Berthier,  fit 
don  au  missionnaire  Kerberio  et  à  Jean-Baptiste  Brisset 
et  Joseph  Neuville,  marguilliers  de  l'a'uvre  et  fabrique  de 
la  nouvelle  église,  d'un  terrain  de  trente-quatre  arpents, 
à  ajouter  aux  six  déjà  donnés,  à  condition  que  l'église 
qu'on  y  bâtirait  serait  dédiée  à  saint  Cuthbert  et  que  la 
paroisse  prendrait  le  nom  de  Saint-Cuthbert.  Cette  église, 
dont  la  première  pierre  fut  bénie  le  19  septembre  1779, 
ne  fut  livrée  au  culte  qu'en  1781. 

On  la  remplaça  en  1879  par  l'église  actuelle.  Le  1er 
octobre  1883,  les  murs  de  cette  dernière  église  furent  acci- 
dentellement démolis.  Ils  furent  réparés  l'année  suivante. 

A.  M.  Kerberio,  curé  de  Berthier  et  missionnaire  de 
Saint-Cuthbert  de  1765  à  1767,  succédèrent  les  cuiés 
suivants  :  Joseph-Bazile  Parent,  1770-1773  ;  Jean-Bap- 
tiste-Noi'l  Pouget,  1773-1775;  Jean-Baptiste  Dubois, 
1775-1779  ;  Nicolas-Henri  Catiu,  1779-1784  ;  Jean- 
Baptiste-Noél  Pouget  (desservant),  1 7S4-]  785;  Guillaume- 
Mathieu  de  Lorimier,  1785-1799  ;  Louis  Lamothe,  1799- 
1819;  François-Xavier  Marcoux,  1819-1829;  Antoine 
Fisette,  1829-1870  ;  André  Brien,  curé  actuel. 

I  Piekm-Georges  Roy 


mmm 


il 


>       I 


—  178  — 
BOCHART  El  KERBODOT 


Dans 


mon   article   sur 


—   —    les  gouverneurs  des  Troia- 

Rivières  (Bulletin,  II,  V,  paje  68)  j'ai  donné  le  nom  de 


"  Duplessis  Bochart  "  à   un 


réellement  Guillaume  Guilletjot,  sieur  Duplessis  de  Ker- 
bodot,  et,  en  cela,  j'ai  t-té  tronpé  par  nos  historiens  qui 
sont  unanimes  h  prendre  le  Bxîhart  de  1632-37  pour  le 
Kerbodot  de  1651-52. 

Voyons  comment  le  prenier  de  ces  deux  hommes 
figure  dans  nos  annales. 

Son  nom  de  baptême  n'ejst  pas  connu.  Sa  famille 
pas  davantage.  Sur  ce  dernier  point  que  l'on  me  permette 
une  supposition.  Il  pouvait  être  parent  du  cardinal  de 
Richelieu,  dont  la  S(i>ur,  Françoise  Duplessis,  ëtait  mère 
de  la  duchesse  d'Aiguillon. 

Ceci  posé,  tant  bien  que  nal,  nous  sommes  pour  la 
première  fois  en  face  de  ce  noiu  de  Bochart  en  1632  alors 
que  le  personnage  était  un  enployé  du  sieur  de  Caen. 
L'été  de  cette  année,  de  Caen  jemit  les  clefs  de  Québec  à 
Duplessis-Bochart,  ce  qui  moiJtre  que  celui-ci,  se  déta- 
chant de  la  compagnie  de  Cae^  devenait  l'employé  des 
Cent- Associés.  Au  mois  de  jijillet  1633  Champlain  reçut 
ces  clefs  des  mains  de  Duplessis-Bochart.  L'automne 
suivant,  ce  dernier  retourna  en  France,  revint  au  com- 
mencement de  l'été  de  1634,  v  sita  les  Trois-Rivières  au 
moment  de  la  construction  du  [fort  de  ce  lieu,,  reprit   le 

lit  au 


personnage    qui    s'appelait 


chemin  de  lai  France  et  fut  de  letour  en  1635.    \)n 


■Rivières 
valet  de 


M 


••  Le  i27  juiUet 


le   Général 


registre  de  la  paroisse  des  Troin 

1635,  fut  enterré  Lefebvre,  .„.^„  „„  ,,^.    ,„   v^cmnu 

DuPlessis,  lequel  fut  noyé  se  baignant  proche  du  fort." 
Là-dessus,  Mgr  Tanguay  écrit  ^ue  M,  Duplessis  était  gé- 
néral aux  Trois-Rivières.  Il  étiait  "  général  de  la  flotte  " 
comme  on  disait  alors,  conduiss  nt  de  France  en  Canada 
les  six  ou  huit  navires  de  traite  qui  venaient  annuelle- 
ment ù  Québec.  A  ce  titre  il  reprit  la  mer,  l'automne  de 
1635.  et  reparut  l'année  suivant?.  Citons  encore  le  registre 
des  Trois-Rivières  :  "  Le  22  d'août  1636,  fut  baptisé  en  la 
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chapelle,  par  le  Père  Paul  Lejeune.  un  enfant  âgé  de  six 
ai^,  Montaignet  de  nation,  nommé  Théodore  par  M  le 
Général  pu  Plessis  Bouchard  sou  parrain."  C'est  la  seule 
mentioQ  du  nom  de  Théodore  que  je  trouve  dans  les 
registres  de  ces  premières  années,  aussi  j'incline  à  croire 
que  c  était  le  nom  de  baptême  de  l'amiral  en  question. 

Celui-ci  partant  pour  la  France  l'automne  de  1637 
Il  échappe  après  cela  à  mes  recherches. 

}^  Journal  des  Jésuites,  les  Relations  des   mômes 
ïr.^.'?'^r  ,-^  P'^*"/*  officielles,  lès  registres,  tous  écrits  de 
lb.U  à  163/ .  ne  disent  jamais  que  "  Duplessis,"  "  Duples- 
sis-Bochart  ,  et  une  fois  "  Duplessis-Bouchard  "  (•). 
Passons  à  l'autre  personnage  : 

Le  Père  Balthazar  de  Bellèiue,  capucin,  qui  vivait 
dans  la  première  moitié  du  XVII  siècle,  a  laissé  des  notes 
parmi  lesquelles  se  trouve  la  suivante  qui  vient  d'être 
publiée  dans  les  Documents  du  Perche  ■ 

"Le  mercredi  31  mai  1651,  M.  du  Plessis-Kerboudot 
avec  sa  femme,  ses  enfants,  ses  deux  belles-sœurs  et  envi-' 
ron  60  soldats,  entre  lesquels  étaient  Jean  et  François  les 
1  euvrots  sieurs  de  Mergoutiers  et  Menneu  de  Bellesme 
partirent  d'Auray  pour  le  Canada,  où  alla  aussi  M  de 
Lozon,  conseiller  d'Etat,  avec  son  fils  le  chevalier  M  de 
Longueil,  page  du  roi,  et  le  sieur  Foumier,  parisien." 

Ces  voyageurs  arrivèrent  à   Québec   le   12  octobre 
seulement.  • 

M.  Duplessis,  nommé  gouverneur  des  Trois-Rivières 
alla  y  demeurer  sans  retard  et  il  fut  tué  près  de  ce' lieu 
dans  un  combat  contre  les  Iroquois,  l'été  de  165J  Pas 
une  pièce  de  son  temps  (1651-52)  ne  lui  donne  le  surnom 
de  Bochart  et  cependant  nous  le  confondons  tous  avec 
I  officier  de  1632-37. 

La  plus  ancienne  fausse  note  à  son  sujet  se  trouve 
dans  1  Ht^toirr  du  Montréal  de  Dollier  de  Casson  •  elle 
est  de  la  main  de  M.  Jacques  Viger.  M.  Dollier.  parlant 
du  gouverneur  tué  en  1652,  se  contente  de  l'appeler  "  M. 
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Duplessis."  mais  M.  Viger  aiet  au  bas  de  la  page:    "Du- 
plessis-Bochart".    I^  R  ]>   Martin   l'a  sui5  dans   une 

Dlulfl  T^''"^^^'^d"P^^«  Bressani  et,  Se 
plus  II  place  la  mort  de   c>  gouverneur  en   1651,   iais 

cette  dernière  erreur  provient  d'une  mauvaise  lecture  du 
JaumaZ  des  J^-suites  à  laquelle  Mgr  Tanguay  n'^  p« 
^ch^m  (voir  Dv^tiourruir^I,  215-6).  Du  même  coE^ 
^lT''î;^J°",^"^^"î^«°3ndu  de  se.  prédécesseur  en 

ilrL^lT  P^"'  ^°l°   'l'*   "Guillemot"   appartient  à 
rm^W«  /?°°°  Ç""  i  ^''^'•*-     ^^°«   son   volume   i 

Ç?f?  .r'  ^'^  ^  '*  P^H.^^  il  se  corrige. 
n,.f  -  î      T'^^""?'  ^^'■'i"  nfont  jamais  rencontré  "  GuUle- 
mot    dans  les  pièces  qu'ils  dut  vues  et  toute  l'erreur  ou'iL 

irtr"^  "Tan^  ^""^'^  ^"  •î^"^  DuplesVi;7unT.u^ 
actes  aue&J""*^*'"""'^   "Guillemot"  dans  des 

M.  Ferland  '(Cours  d'Histoire,  I,  406)  dit  •    "  Il  est 
ÏS"  ^°'«^,^"PJe««is-Boahart.   tantôt  Duplessis  Ke 

ïïlemer^es  ér-'^'^r^  ^^^  'l"^  ^«"«  «^""f^^i^n  date 
seulement  des  ëcnvains  de  n^re  demi  siècle  ;  elle  n'existe 

tTI     .?  P^™  '^  >  *  quarante  ans  à  peu  près 

ft,t  .  ^^"/^  T°"'*  *i""  ^«  rouverneur  des  Trois^R^viK 
fut  tué  par  les  Iroquois  (16|2)  M.   Ferland   risoueu^ 

Le  greffe  du  notaire  Selerin   Ameau    anné»   iftKo 
îl,,  „    '   .      î°  «"<iroU;    «Uleiiis:    "Giierb.ude.n-' 
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I^  registre  de  la  paroisse  des  Trois-Rivières  met: 
"  G-uilJaume  Duplessis  ".  La  compagnie  des  Cent- Associés 
«crit  :  "  Duplessis  Guerbodo  "  ;  cette  dernière  pièce  est 
du  2  janvier  1651  et  se  trouve  imprimée  à  la  page  265  de 
l'Histoire  du  Montréal,  édition  de  1868,  laquelle  édition 
renferme  la  note  (p.  84)  de  M.  Viger  dont  il  vient  d'être 
parlé. 

Le  Journal  des  Jésuites  inscrit  simplement  :  "  M. 
Duplessis  ",  chaque  fois  qu'il  est  question  du  gouverneur 
des  Trois- Kivières.  1651,   1652.     La   Relation  de   1652 

grte  "  Kerbodot  ".  Dans  l'index  des  trois  volumes  des 
fo^ioTW,  publiées  en  1858,  les  deux  Duplessis  sont  pris 
pour  le  même  homme,  à  cause  de  M.  Jacques  Viger  et  du 
Père  Martin,  sans  douté. 

Vous  nie  direz  que  je  viens  d'ouvrir  la  porte  à  un 
doute  sur  l'identité  des  deux  Duplessis,  mais  que  ma 
preuve  n'est  pas  directe  et  sans  réplique.  C'est  parfaite- 
ment mon  opinion.  Sur  la  base  où  je  me  place  il  y  a 
matière  à  discuter,  quoique  les  apparences  me  favorisent. 
Par  curiosité,  j'ai  voulu  savoir  d'où  vient  "  Kerbodot  ", 
étrange  nom  qui  réveille  aucun  souvenir  parmi  nous.  lî 
est  originaire  de  la  Bretagne,  la  Bretagne  qui  n'a  fourni 
presque  aucun  colon  au  Canada,  quoique  Ton  dise  et  qu'on 
imprime  en  parlant  de  nos  fondateurs. 

En  langage  bas-breton,  Ker  signifie  village,  hameau, 
country  seat.  Le  vieux  mot  français  Plesais  a  le  même 
sens. 

Guillemot,  c'est  "  Petit  Guillaume  ",  le  fils  de  Guil- 
laume. 

Or  donc,  Guillaume,  fils  de  Guillaume  Duplessis, 
s'appelait,  en  français-breton,  Guillemot  Kerbodot.  C'est 
encore  une  supposition. 

Par  une  curieuse  coïncidence,  il  y  avait  aux  Trois- 
Rivières  un  canonnier  du  nom  de  Guillaumet  qui  fut  tué 
au  mois  de  mai  1653  par  son  arme  qui  creva  pendant 
qu'il  la  tirait  sur  les  Iroquois. 

M.  Guillaume  Duplessis-Kerbodot  avait-il  de  la  fa- 
mille ?  Oui  Lorsqu'il  arriva  à  Québec,  en  compagnie  de 
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Jean  de  Lauzon,  le  14  octobie 
Etiennette  Despres  et  leurs  c  e 
çois  ;  plus,  Guillaume,  Nicoli^ 
frères  et  sœurs  de  sa  femmeF 

Aux  Trois  Rivières,  21 
d'une  petite  sauvajjesse  F.„. 
ratoris  ad  Tria  Huiuiua,  et  le 
d'un  sauvage  naissant,  est 
doniini  Du  Flessis. 

Anne  Després  épousa 
bre  1051,  Geneviève  se  m. 
-  Lespiné  en  1 65.'î.  Nicolas  se  . 
avril  1052,  Guillaume  n'a  pas 

Hetrouvons  Etiennette 
Kerbodot.     Les  13  octobre,  1,, 
1CG;5,  dans  des  actes  du  Censé 
"  Damoiselle  Thiennette 
plessis-Kerbodo."     Au 
en  1600,  il  y  a  :  "  Henriette 

plessis  Guillemot,  .'l.S  ans,  A 

19  ans,  tailleur  dhabitp,  eiigag 
lieu,  le,-recensement  indicjue  : 
du  si^r  Duplessis,  40  ans,  A 
ans." 

Ainsi,  nous  ne  revoyons 
parrain  de  16Ô1,  qui  devait  av 
enfant  au  berceau.     Sa  scrur  A. 
Zapaglia  de  Ressan,  d'après  Tai 
Rësumé  :  De  Bochart  à  E 
de  quatorze  années  ;  y  a-t-il  di 
péroas  que  le  Bulletin  dex  t. 
procurera  de  nouveaux   éclaire^ 
point. 


601,  il  amenait  sa  femme 

c|eux  enfants  Anne  et  Fran- 

Anne,  Geneviève  Despres, 

décembre  1651,  est  parrain 

'■-eus  Du  Plessis  filius  mode- 

de  juin  16r.2,  au  baptême 

"•""  Anna  Du  Plessis  filia 


11 


ranciscus 
:!4 
mi  irraine 


Despre 


recensement 
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de  ^uzon  fils,  le  28  octo- 
avec  Louis  Couillard  de 
lya  aux  Trois-Rivières  le  22 
laissé  de  trace. 
.  es,  veuve  de  Duplessis- 
novenibre  et   17  décembre 
1  Souverain,  elle  est  appelée 
"îz  veuve  du  feu  sieur  Du- 
nt  de  la  ville  de  Québec, 
jrez,  veuve  du  sieur  Du- 
sa  fille  U,  ans,  Jean  Piron, 
."  L'annt'e  suivante,  même 
"  Thiennette  Desprez  veuve 
une  Guillemot   sa  fille   19 


)lus  François  Duplessis,  le 

oir  été  à  cette  époque  un 

e  épousa  en  1668  Octave 

!)j,'uay  L  Ô91. 

Kerbodot  il  y  a  une  distance 

rérence  de  personnes  ?  Es- 

herclies  /i  istorique»  nous 

issements   sur  ce   dernier 

Benjamin  Sclte 
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LES  CHEFS  DE  CANTON  (i) 


Au  commencement  du  sit>clo,  le  gouvernement  du 
Canada  donnait  pres(|uo  sans  compter  les  terres  pul)li- 
ques. 

Il  suffisait  qu'un  individu  fut  bien  apparenté  ou 
encore  en  lionnes  relations  avec  les  autorités  coloniales 
pour  avoir  droit  à  une  large  portion  du  domaine  public. 

Ces  conces.sions  étaient  soumises  néanmoins  à  cer- 
taines formalités. 

Le  solliciteur  devait  présenter  au  gouvernement 
un(^pétition  couverte  d'une  trentaine  de  signatures,  et 
sa  pétition  devait  désigner  le  canton  ou  la  partie  du 
cant<^>n  sur  lescjuels  il  <lésirait  mettre  la  main. 

Lji  pétition  une  fois  reçue  et  agréée  le  solliciteur  se 
transfonnait  en  "  leader  "  de  township — c'était  le  terme 
officiel  —  et  les  autres  signataire.s  étaient  considérés 
comme  .ses  assixîiés . 

L'octroi  du  gouvernement  consistait  généralement 
en  1200  acres  de  terres  pour  le  chef  ou  "  leader  "  du 
canton  et  1200  acres  pour  chtvcun  de  ses  associés. 

On  comprend  qu'à  ce  jeu-là,  un  canton  tout  entier 
passait  aisément  aux  mains  de  (|uelques  jmrticuliers. 

Ceux  iju'on  appelait  les  "  a.s.sociés  "  ne  jouèrent 
jamais  qu'un  rôle  bien  secondaire  dans  des  transactions 
de  ce  genre.  En  pratii|ue,  leurs  noms  ne  figuraient  sur 
la  pétition  que  pour  la  montre,  et  c'est  le  "  leadçr  "  ([ui 
devenait  lo  j)os8es.seur  ré'el  et  pre8(|u'absolu  du  canton 
acc^uis.  Le  "  leader  "  trouvait  ensuite  toujours  moyen  de 
dé.sintéresser  ses  "  co-a.ssociés  ",  en  leur  laissant  à  titre  de 
fiche  de  consolation  quehjues  centaines  d'acres,  et  il 
restait  avec  la  part  du  lion,  c'est-à-dire  avec  plus,  des 
trois  (juarts  d'un  canton. 

Les  "  leaders  "  do  canton  n'étaient  assujettis  qu'aux 
frais  d'exploration  et  d'arpentage,  et  à  quelques  hono- 
raires assez  peu  élevés. 

(1)  n,  IX,  288.  % 
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conces  îion 
niation 


colonisation 


Ce  système  de  ^^ 
autorisé  par  une  proclaim 
d'Angleterre,   portant   la 
croyait  alors  en  établissant 
grande  impulsion  à  la 

L'expérience    prouva 
plupart  des  "  leadera  "  de  « 
peu  de  coloniser  leurs  terres, 

De  plus,  le  favoritisme 

passèrent  aux  mains  de  pt, 

goût,  ni  le  temps,  ni  les  a 

établir  des  colonies.  ' 

On  constate,  par  les  rai 

les  bureaucrates  de  l'époque 

eouvemement  ne  se  gênaien 

domaines  dans  les  propriétés 

A   lui  seul,  sir  Rol.ert 

gouverneur,  se  fit  donner  48 

de  compensation  pour  servie 

Chacun  des  membres  du 

•■^yut,  à  la  même    épo<]ue,    1 


de  terres  publiques  fut 

royale  de  George  III,  roi 

ate   de   l'année     1797.     On 

ee  .système,  donner  une  plus 

du  pays. 

|u'on    s'était    trompé.     La 

(ownship  s'occupèrent  assez 

",et  de  les  défricher. 

aidant,  des  cantons  entiers 

pti-sonnes  qui  n'avaient  ni  le 

ptitudes  nécessaires  pour  y 


conseillers  législatifs  25,000 


cert*,in 
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Couronne  chacun  1200  acres. 

D'après  une  enquête  (jui 
tité  de  terres  concédées  aux 
leur  qualité  de  "  leaders  "  de 
acres  ;  les  marchands  de 
rent  112,900  acres  et  un  , 
Etats-Unis  ^371,200  acres. 

En  résumé,  le  nombre 
chefs  de  township  de  1797 
total  de  2,203,709  acres. 

Parmi  ces  chefs  de 
valent  à  posséder  des   étendji: 
ten-es  publicjues  : 

Ainsi  dans  le  canton 
dait  à  lui  seul  53,000  acres. 

Dans   le   canton   Stonehàn: 


iljportade  1800  à  1821,  que 
et  même  les  membres  du 
point  de  se  tailler  de  vastes 
de  la  Couronne. 
Shore  Milnes,  lieutenant- 
000  acres  de  terre,  à  titre 
!s  rendus. 

Conseil  Exécutif  du  Canada 
2,000  acres  de  terres,  les 
iicre.s,  et  les  officiers   de   la 
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fut  faite  en  1821,  la  quan- 
(ifficiers  du  service  civil,  en 
!  township,  fut  de   195,800 
Qué^  et  de  Montréal  touche- 
nombre   d'émigrés   des 

toltal  d'acres  concédés   à   des 
1814  s'éleva  à  un  montant 

to'wn.<|hip  quehjues  uns  se  trou- 
ves  fort  considérables   de 


let,  M.  John  Black  possé- 
11,   M.  Kenelm  Chandler 
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■s'était  fait  concéder,  à  titre  de   "leader"   du   township 
24,000  acres. 

Le  capitaine  Wulf  eut  2,000  acres  de  terres  dans 
Tewkesbury,  et  M.  Denis  Letourneau  24,000  acres  dans 
le  même  canton. 

Dans  lelcanton  Stanstead,  M.  Isaac  Ogden  s'était 
taillé  un  patrimoine  mesurant  27,720  acres,  et  M.  Ni- 
cholas  Austin,  62,621  acres,  dans  le  canton  Bolton. 

Dans  le  canton  Kildare,  M.  P.  M.  de  la  Valterie 
qui  s'était  fait  reconnaître  comme  "  leader  "  du  township, 
s'était  fait  patenter  en  1803,  11,486  acres,  et  M.  Elmer 
Cushing  58,692  acres  dans  Shipton. 

La-  famille  du  major  Uollaud  avait  reçu  do  sir  R. 
S.  Milnes,  ll,198.aa-e8  dans  le  canton  Kingsey  et  M.  C. 
de  Lôtbinière  12,961  acres  dans  Newton. 

Henry  Caldwell  avait  la  haute  main  dans  deux 
cantons  :  12.262  acre*  dans  Westbury  et  26,153  acres 
dans  Melbourne. 

M.  Philémon  Wright  se  fit  concéder  le  3  janvier 
1806,  13,701  acres  dans  le  canton  Hull  et  M.  Fleury 
Deschambault  23,100  acres  dans  le  canton  Auckland. 

.  Dans  la  même  année,  M.  P.  E.  Deslmrats,  leader  de 
township,  se  faisait  octroyer  11,569  acres  dans  le  canton 
Fi-ainpton. 

M.  G.  W.  Alsopp  obtint  24,000  acres  dans  le  can- 
ton d'Acton  et  6000  acres  dans  Maddington. 

En  1810,  M.  Archibald  Campbell  se  fit  concéder  par 
sir  J.  H.  Craig  616  acres  dans  Grenville  et  M.  Saveuse 
de  Beaujeu  1137  acres  dans  le  canton  Newton. 

L'hon.  John  Young  se  fit  concéder  de  son  côté,  en 
1814,  17,000  acres  de  terres  dans  le  canton  Tingwick. 

Je  dois  ajouter  que  les  terres  publiques,  dépourvues 
à  cette  épo(jue  de  voies  de  communication,  avaient  assez 
peu  de  valeur.  En  1815,  l'on  vendit  à  l'enchère  des  lots 
de  deux  cents  acres  chacun,  et  ces  lots  ne   rapportèrent 

au'une  douzaine  de  piastres.     D'autres   furent   retirées 
e  la  vente,  faute  d'acquéreurs. 

Eugène  Rouillard 
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REPONSES 


}fotre«Dame  du  Canada,    i 

sultanl  un  omrage  intitule  Unk  kamii-i 
ot  édité  par  la  maison  Lefurt,  de  Lille 
seignomi-nts  sur  l'origine  de  In  statue 
l'on  vénèrp  dans  la  principale  église  dt 


ce 


t  nt 
gut  re 


Beai  ice 


li'estclavage  au  Canada.  (I, 

ne  cite  ijue  quelques  rares  exemples 
était  fortement  étiihli  dans  les  postes 
clavage  avait  été  admise  par  le  gouver 
premiers  es-claves  furent  des  Panis,  sai 
l'Ouest.     Des  traiteurs  île  Micliilimal 
quatre  de  ces  eselaves.     A  Détroit  le 
moins  grand,  cependant.le  recensenieii  ; 
de  83  esclaves.     Dans  l'inventiire  d 
valeur  d'un  Panis  de  douze  ans  est  por 
jeune  nègre  se  viuKlit  £'2I3. 

Ces  esclaves  paraissent  avoir  été 
qu'ils  fussent  baptisés  et  mariés  K'gul 
(lit  Marguerite  Siouse  «  Kirmin  Laiidr! 
ce  que  celui-ci  lit  1"  11  Juillet  1771  (1(îv 
Cet  esclavage  ne  ressemblait  dom 
d'autres  pays. 

Les  niineM  d'ur  de  la 

verte  des  mines  d'or  de  la  IJeauce  rem 

C'est  en  184C  que  le  prMuier  more 
François,  dans  la  s'-igueurie  lîlgaud-V 
une  tributaire  de  la  Chaudière,  par  unr 
(îilbert.  (;'est  en  voulant  traverser  le 
plusieurs  endroits,  ((u'elle  ramassa  sur 
de  la  grosseur  d'un  iruf  de  pigeon, 
caillou  jaune  ferait  tant  de  tapage. 

M.  Charles  de  Léry,  seigneur  du 
de  celte  trouvaille.  s'a(iross<i  au  gouvc 
exclusif  de  chercher  l'or  dan»  sa  seig 
sou|n;onnant  |>iis  l'importance  de  la  d 
accorda  à  la  famille  d''  Léry  des 
droits  de  mines  sur  toutes  ses  terres  et 

Ce  n'est  cei)endant  qu'en  1863  qui 
Chaudière  et  de  ses  tributaires  comm 
uni'  grande  échelle.  Plusieurs  com] 
terrains. 

Ajoutons  que  Mlle  (îilbert  devint 
vier  Morin.  de  Saint-George  de  Beauci' 

On  aura  d'intéressants  renseigne 
Beauce  dans  une  brochure  publiée  à 
Chapman. 


[.  V,  47.)— Ji  crois  qu'en  con~ 

i  FRANÇAISE  CHEZ  LES  IkOQI'OIS 

on  tr*iivera  de  curieux  ren- 
e  Notrk-Damedc  Canada  que 
BilloDi,  en  France. 

C.  E.  R. 

'11,60.)  L'esclavage,  dont  oa 

dans  la   province  de   Québec, 

l'Ouest.    La  légalité  de  l'es- 

lemenl  français  en  1731.     Les 

;ages  d'une  tribu  lointaine  de 

nac  avaient  jusqu'à   trois  et 

r  nombre  était   relativement 

de  1773  constate  la  présence 

biens  de  Dequindre,   17^,  la 

ée  à  300  livres.    En  1793  un 


ien  traité.  L'Eglise  exigeait 
irement.  Claude  Landry  ven- 
,  à  conilition  qu'il  l'épouserait, 

le  curé  de  l'église  Ste-vnne. 

à  celui  qui  a  existé  dajjs 
T.  Saint-Piehhe 


t  re 


I,  XI,  106.)— La  décou- 
inte  à  un  demi-siécle. 
au  d'or  fut  trouvé,  à  Saint- 
audreuil,  sur  la  rivière  Gilbert, 
jeune  lille  du  nom  de  Clotilde 
cours  d'eau  qui  est  guéable  en 
le  sable  une  pépite  qui  était 
ne  croyait'pas  alors  que  ce 


Elle 


ieu,  ayant  pris  connaissance 
iiemenl  pour  obtenir  le  droit 
eurie.  Le  gouvernement,  no  ■ 
rouverte  qui  venait  d'être  faite, 
!s-i)atentes  lui  conférant  les 
elles  de  ses  censitaires. 
!  les  mines  d'or  de  la  rivière 
jncèrent  à  être  exploitées  sur 
agnies  se  divisèrent  alors  les 

)lus  tanl  la  femcne  de  M.  Oli- 

ents  sur  les  mines  d'or  de^la 
évis  en  18SI  par  M.  William 
P.  G.  R. 


Jl 


^ 
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Ix>ai8boure  an  Cap-Breton,  ill.  V.  'Sî.t-^'.'.'^'fi', '''^ 
que  Louisl.ours:  a  été  fondée.  Par  le  traité  d  ttrecht  (1713)  la 
France  avait  cédé  à  lAngl.terre  toutes  ses  prétentions  et  ses  droits 
sur  tout  le  littoral  de  l'Atlantique  depuis  la  Floride  jusqu  a  la  baie 
d'Hudson,  à  la  seule  exception  du  Cap-Breton. 

C'était  une  faute  iiiqiardonimble  que  le  gouverntiraent  français 
voulut  retirer  en  portant  son  attention  sur  cette  lie,  qui  fut  alors 
nommée  Ile  Hovale.  et  en  augmentant  et  en  forlitiant  le  petit  é  ablis- 
sement  situé  au  Port-aux-Anglnis  et  qu'on  appela  dans  la  suite  Louis- 
bourg  en  l'honneur  île  Louis  XI'V.  .     ,      • 

M  de  Costebelle  fut  chargé  de  jeter  les  fondements  de  Louis- 
bourg  dont  les  premiers  habitants  vinrent  do  Plaisance  sur  les  eûtes 
de  Terreneuve.  Les  fortifications  n'en  furent  jamais  terminées  tnal- 
gré  les  trente  millions  de  francs  qu'on  y  dépensa  a  [«irtir  de  17.0. 
Mais  il  sullitde  dire  que  Bigot  y  était  commissaire-ordonnateur  pour 
comiirendre  les  dilapidations  et  les  vols  commis  pendant  1  exécution 

Louisbourg  éuit  située  sur  la  pointe  qui  sépare  le  port  de  Louis- 
bourg  <le  la  baie  de  Gabarus.  j-„„ii> 

Les  Anglais  dépensèrent  50,000  louis  sterling  pour  faire  démolir 
la  puissante  fortilication  de  Louisbourg.  Il  n'en  reste  plus  que  quel- 
ques débris  au  milieu  iTuii  champ  désert. 

Charlesbourg-Bojal.  (H.  V,  185.)  -  Charlesbourg-Iloyal 
f\it  établi  sur  le  sommet  de  la  pointe  du  cap  qui  forme  un  des  eûtes 
de  l'entrée  de  le  rivière  du  Caj^Houge.  Cette  pointe  commande  éga- 
lement la  rivière  du  Cai^Houge  et  le  lleuve  Saint-Laurent.  >''>'•  ceU» 
même  pointe,  on  voit  aujourd'hui  la  résidence  de  M.  Bell  Forsyth, 
percepteur  des  douanes  au  port  do  Québec.  ^^ 

La  charge  de  Krand-voyer.  <U.\.  I88.)-A  la  page  100 
du  troisième  volume  des  Kdits  et  Ordonnances,  .le  trouve  une^  com- 
mission donnée  p^ir  Pierre  Itobineau.  chevalier,  seigneur  de  Becan- 
cour  baron  de  Portneuf.  conseiller  du  roi,  grand-voyer  en  toute  la 
Nouvelle-France,j>»  sielk  Maillou,  architecte,  pour  faire  les  fonctions 

de  député-grand-voyer.  ,•    •    i,,  i:..»  Hoo 

Le  nom  de  ce  dernier  pourrait  donc  être  ajoute  a  la  liste  des 
«rands-vovers  et  députés  grands-voyers  pour  le  gouv.Tnement  et 
district  de  Québec,  publiée  dans  le  Bli.lktin  do  septembre. 

Mattiiieu-.\  Behnaiu) 
Les  postes  du  roi.  (II.  V,  189., --L'immense  région  du  Sa- 
cuenav  et  du  Lac  Saint-Jean  porta  dans  les  commencements  de  la 
colonie  le  nom  de  Domaine  du  boi.  En  1732,  l'arpenteur  Joseph- 
Laur-'nl  Normandin  fut  chargé  d'arpenter  le  Domaine  du  roi.  Un 
an  plus  tard;  le  23  mai  1733,  l'intendant  Hocquart,  en  lixa   les  limi- 

*"*■  Le  Domaine  du  roi,  d'après  M.  Buies,  était  renfermé  dans  les 
limites  suivantes  :    "  Sur  la.  rive  nord  du  fleuve,  entre  1  extrémité 
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une  l.gne  ,«rtanl  du  cap  SZ-an  '?!"  k  '  '"«''^•ni'é  es^en  i^' 

sous  i^.>,  ii  rutï^^^j^corr-^'^  "^^ — -  -/Sr/e'r." 

tloussac.  MalJjaie,  Bondé*^  P»nt    k""*  ""  "°'*tes  suivants      T„' 
m's,  (-l'icoutimi.  Lac  Sa  n'.i '"'"='""*• 's'»^"  de  Jérémie    R-uî^ 

Cho„,a„u.,,;„.a„e.Mi:,alr:1rAa7i/lt''''^«'=''--'^N^^ 

Apres  la  cession,  les  Postes  d,.?,'     "'■*'''  «'  «ept-Iles.  ' 

'•■"  I8il,  ils  furent  louési  M    r     /"'  «""tiiiu^rent  ù  être  affermi. 

PourunratVueespa"e77eu   '  .n,?'  '"'^•"«. '"-ntoire  fut  accoMé 
ma.savecla  réserve  exDr«"!i:^■:,l^  ^'r'«»<n'4'«  la  Baie  d'irSn     ' 

*'il   le 


iiiio   i„      -"-—  ■"--  m  ouïe  ai 


des 


terres   pour 
l'.G.  R.. 


Jugeait  à  proporârwînufeff  ''-^  '«  ^'°"^«'-" 

-En  .8t7:te««°.îif,»«^i^^^^^^^ 

fa.sau  ses  études  médicales  Yîos^\,'^"  ^"-"'.-TI-jHnas  de  Mon  m«g„v 

n:s-:"  ^'-  ^-u ,;  x;.n^  ^^-;  ^/r-ii^î^s^ 

fant  î^,^;:.  !;;::•'-  ^«- -.^-e„a,t  sur  , .  co^.une  en  c«. 
les  .nlripua  d'abord,  pu™  "es  imnalen^T'""^ '':!'''"'«'«■"  «'es 
t)rusf,ueraent  vers  le  ^f Uf  luTlît    ^^    *'■  ^'^T-" 

KÏ^He^^î^— -eus  suivre 

dre,;;;^:;r?rSTtK'r*'-''' - 

«nvo,  „•.... -."■.  <<!  suis  un  Bélanger,  de! 


»4tv;r,r'^**»i''"*p';« ,,, 

yuel  chaneeraent  '   1S17..-1  ■ 
nous  et  il  y  aà  Boston  quel,  ues\n*'ilMërP'"^'?""  ''«"'i-siècle  de 
de  florissants  villages    de  Lh»  ""^^  *^*"*dMns-Prancais     Oim 

formé  si  au  lieu  del^exiler  ils     l.i'"";"^  ''''  <^' 'nadiens'^  auraient 
for^t  la  hache  du  déSur^^^maTn  -  "'"''''"•^"f  <>^'onoé2Tl^ 


! 


"if  'u  T  '"">""  "les.    Cela 
■M.  Mai  mette  se  retournant 

'-  ainsi? 


ait  du  bien  d'enton- 
1^  Canardière  ;  vous 


R.  G. 
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FranîS^^ÎÎÎ„**,.'«Cana<U.    ,n.  vil.  2,3,_Lé 

ux,  fut  un  de  ceux  qi 
a  la  guerre  contre 

et  ne  «•«rail ju,.i,d„„%''"""'i«»"l«™'«l!rai*ed,«,„  „"; 

hous  avons  vu  des  auteursTnTêtés  "onET ^  *•»  ^n  "«^r  mais 
dWr/  "^k"'  éKO"!  Jusque  vers'isio""""*  '"  ^"'^  "^^  ''«"tienne 
Dites  Beauharnais.    Bcrivez  Beararnois  si  vous  voule.  _ 

étaitVora^^LSrScai's'i'  'ï'  ?dVT^^  «^"^^n^"  P^:.»». 
Premont,  parti  de  Québe6  vers'lR^'      '  *'^"  '«  "'«  de  LouisTReni 


; 


190 


d; 


dance  avec  le  Dr  Frémonl,  do  Québec,  son 
M.  Jos.  Frémoiit,  ,-x-re|)résentanl  du  comté 
nés     Ses  adversaires  [jrétf  ndaient  que  le  géjiéral 
non  ciloveii  américain  et  par  conséquent  me 
cousin  la'  preuve  authentique  que  c  était  son 
né  à  Québec     Le  célèbre  général,  dont  la  n 
Ann  Beverlev  Whiling,  épousa  en  IK41.  Misi 
baron  de  Gaûldrée  Boileau,  qui  fut  h'  preraiel 
Canada. 


I 

sin-gmaain  et  père  de 
Québec  aux  Commu- 
erai élail  né  à  Québec, 
ilkgible.     Il  obtint  de  son 
)èreetnonlui  qui  était 
re  était  une  américaine, 
Benton,  belle-sa'ur  du 
consul  de  France  en 


La  cote  <1e  CourvUle.    H.  \.  241) 
du  di\-liuitiime  siècle,  M.  Charles  Cadieu  de 
les  environs  de  la  chiUe  de  Monlmon-ncv,  — 
lui-mèmt"  avec  "toute  l'application  et  l- 
che  "      M-  de  Courville  mourut  presque  i 

Dans  Ifs  registn-s  de  Notre-Dame  do 
décembre  1673,  on  trouve  lacté  de  buplem. 

••Letroisièmi-jnur  dumois  de  decemi 
soixante  et  treize  par  moy  soussigné  Christo- 
les  l'onctions  curiales  en  la  paroisse  de  B.-au 
rois  Cadieu  Ois  d,'  Charles  Cadieu,  sieur  de 
che  le  suult  de  Montmorency  et  de  Mailguei 
fem.'  né  le  quatorzième  iour  d'octobre  de  ta 
et  marainete  ont  esté  Pierre  Hecoquille  et  f 
de  Louis  Ifrevost. 

••  C'est  ce  Charles  Cadieu  de  Courville 
dans  ses  Notes  sub  les  akchivks  ne  Bkaui 
à  la  cote  de  Courvillo  qui  mène  au  jiied  du 

La  ci)le  de  CourviU-  est  devenue   celé 
ubirent  les  Anglais  le  3l  ju.llet  17.S9. 

L 


A.-D.  DeCulles 

I-  -'Vers  le  commencement 

Llourville  possédait,  dans 

terre  qu'il  faisait  valoir 

lendance  d'un  patriar- 


indi  i 
entenaire. 


Be  luport, 


à  la  date  du  8 
mivant  : 

re  de   l'an  mil-six-cent- 

,|  ihe  Perret  Prestre,  faisant 

qort,  aeslé  baptisé  Fran- 

Courville,  deraeuranl  pro- 

line  Macard    Nacavil  sa 

mesme  année  les  parains 

riançoise  Gagnon  femme 

'  CiiPHE  Perret" 

lit  Mgr  Jean   L  angevin 

o»T,  qui  a  donné  son  nom 

siult  Montmorency." 

bre   par  la   défaite  qu'y 


la 


W.i 


l»  ««ptivlté  de  Mgr  de  Saint-^ 

Les  ditlicultés  qui  s'él''vèreiit  eiitn-  MlT  (le 
sieuws  delH.Mel-Dieu  de  Québec  lors  .le 
Général  de  Québec  tirent  pn-ndre  au  prélat 
France  pojur  y  plaider  lui-même  à  la  Cour  !«• 

'^""'^îf  s^ëinbarquâ  le  13  octobre  1700  sur 
La  Seisej  et  arriva  le  'i9  novembr.-  a  Uo'^ 
'  crauds  dangers  dans  I.-  neuve  Saint-Lau 
Ce  fut  en  1704  que  Mgr  de  baml-\al 
le  Canada,  sur  h'  niiHne  vaisseau  ((Ui,  quai 
conduit  en  France.    Par  malheur,  L  a   hw 


un 


reiil 


notte  anglaise  et  l'évéque  de  Québec  et 
furent  faijts  prisonniers  et  conduits  en  Ang 


at>bé  Herx^s  Michaud 
allier  H,  X,  242.)- 
Saint-Vallier  et  les  reli- 
i  fon<lalion  de  l'Hôpital- 
la  résolution  de  (tasser  en 
intérêts  de  sa  nouvelle 


vaisseau  du  roi  nomme 
Uoch^fori,  après  avoir  couru  de 


I  er  se  remit  en  roule  pour 
•  ans  auparavant,  l'avait 
rE  fut  capturée  par  une 


les  compagnons  de  voyage 


Angl  eterre. 
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Avant  la  fin  de  l'année,  tous  les  captifs  laïques  pris  sur  La  Seine 
furent  libérés.  Des  raisons  d'étal  fort  im)iort«ntes  emi)échèrent  la 
mise  en  liberté  de  Mgr  de  Saint-Vallier  et  des  prêtres  qui  l'accompa- 
gnaient. 

■•  Louis  XIV,  pour  des  lins  |x>litiques,  avait  fait  enlever  le  baron 
de  Mean,  grand  doyen  de  l-église  cathédrale  de  Liège,  et  le  retenait 
captif  dans  une  de  ses  villes  de  Flandre.  L'empereur  d'Allemagne  à 
qui  cette  détention  faisait  de  la  peine,  ayant  su  la  prise  faite  iiar  les 
Anglais  do  1  évêque  de  Québec,  demanda  à  la  reine  (Anne)  de  ne 
point  relâcher  le  prélat  avant  que  le  roi  de  France  eut  rendu  la  liberté 
au  baron  de  Méan.  Cinq  années  durent  se  passer  avant  que  ces  trois 
grandes  puissances  pussent  en  venir  à  un  accommodement.  Ce  furent 
cinq  années  de  précieux  a|K)Stolal  pour  Mgr  de  Sainl-Vallier.  " 

La  reine  Anne  lui  alloua  pour  son  usage  uue  somme  assez  consi- 
dérable ;  Louis  XIV,  de  son  côté,  lui  envoya  quinze  cents  écus  en 
^^donimagenient  des  perles  qu'il  venait  d'essuyer."  (Mgr  de  Saint- 
vallier  et  L'iIùPiTAi.-GKMiRAL  de  QiÉHEc,  pp.  181  et  182.) 

L'ABBÉ  F.-E.-J.  CASAtILT 

Mme  de  La  Vallière  et  les  17r8ulin<>8de  Québec.  lU, 

X,  24.).)— Le  19  aoill  1664,  la  vénérable  Marie  de  l'Iiicaniation 
écrivait  à  la  mère  Isabelle  de  La  Vallière,  ursuline  do  Tours: 
•' Nousavons  entrepris  de  faire  de  grandes  |>énitenoes  et  de  grandes 
dévotions  pendant  six  semaines  en  l'honneur  de  la  Passion  de  Notre- 
Seigneiir,  alin  qu'il  plaise  à  sa  bonté  "d'opérer  la  conversion  de  qui 
vous  pouvez  juger." 

Quello  est  celte  grande  Hécheresse  à  laquelle  les  Ursulines  de 
Québec  portent  tant  d'intérêt  ? 

Le  nom  de  la  correspondante  de  la  mère  de  l'Incamalion  nous 
porte  à  croire  que  cette  iiécheresse  était  Louise-Françoise  de  La 
Vallière.  Elle  était  alors  dans  le  plus  fort  de  son  crédit  auprès  de 
Louis  XIV.  Ou  sait  que  sa  vie  à  la  Cour  n'était  pas  précisément 
celle  dune  cénobite. 

Les  ferventes  prières  des  Ursulines  de  Québec  ne  furent  pas 
exaucées  tout  de  suite  pui.sque  ce  ne  fut  qu'en  1675,  onzo  ans  après 
la  lettre  de  la  mère  de  l'Incarnation  à  la  mère  Isabelle  de  La  Vallière, 
que  la  duchesse  de  La  Vallière  (|uitla  la  cour  de  Versailles  i)our  entrer 
chez  les  Carmélites  de  Paris. 

Elle  prononça  ses  vœux  et  inona  une  vie  plus  angélique  (ju'hu- 
maino.  Elle  vécut  ainsi  pendant  tronle  cinq  ans  et  mourut  en  disant 
des  CarmélitJ^s  qui  entouraient  son  lit  de  mort  de  leurs  regrets  et  de 
leurs  larmes:  "  Une  pécheresse  comme  moi  ne  mérite  pas  de  mourir 
au  milieu  de  ces  vierges-là.'' 

Les  Ursulines  de  Québec  |x)ssédaient  autrefois  une  toile  repré- 
sentint  Mme  de  La  Vallière  en  prière.  Elles  ont  fait  transformer 
ce  portrait  en  sainte  Tha'is.  Celle  peinture  est  encore  dans  la  cha- 
pelle du  monastère. 

P.  G.  R. 
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QUESTIONS 


255 — Bst-il  bien  vrai  qu'un  prêtre  d'ongtine 
député  au  Congrès  des  Etats-Unis  au  comraqnccment 

256 — Doit-on  dire  Montréalistes  ou 
habitants  de  Montréal  ':* 

257— Où  Du  Calvet  est-il  mort  ? 


canadienne  a  été  éla 
dû  siècle  ? 
X   X.  X. 

Mon|tréalais  en    parlant  des 

M0!»T-R0YAL 


258 — Qu'appelait-on  le  Domaine  d'Occidisit 


259 — Le  comte    de   la  Gtilissonnièie 
avait  un  mémoire  contenant  une  liste  des 
l'Amérique  du  Nord  qui  méritent  les 
la  culture,  à^cause  de  leurs  propriétés  uti 
avait  été  rédij^é   par  le  fameux   botaniste 
est  ce  mémoire? 


Fols. 

o\iverneur   lUi   Canada, 

ambres  et  des   plantes  de 

honnei  rs  de  la  collection  et  de 

le>.    Cet  intéressant  écrit 

Jean-Frs.  Gaultier.    Où 


T.  de  M. 
fnts  sur   un   abbé  F. 
de  Québec  lors   de  fa 
le  jrrand  ami  du  général 
'  ère  à  ses  frais. 

O.  B. 
261 — Qu'est-ce  qu'un  mariai;e  a  la  i:aiimj.ne? 

Naïf 
Américains  qui  essayé- 
n'étaient  pas  tous  de 


260 — Possédez-vous  i|uelques  renseipm  m 
Martel,  curé  d'un»'  des  paroisses  des  environi 

arise  de  Québec  en  1759  ?  On  dit  (piil  devin 
lurray  et  que  celui-ci  lui  lit  bâtir  un  presby 


262 — Pourquoi  apiielait-on  Bostonais  le  ; 
rent  de  s'emparer  du  Canada  en   1775? 
Boston. 


lu 


263-r-En  quoi  consistait  ta  peine  du  piloi  i 
existée  au  Canada  ? 


264^Daiis  la  liste  civile  du  Bas-Canada 
un  warrant  de  £55,  SU  DU— "pour  défray 
dinaires  encourues  par  l'Ilùpilal-Général  de 
(prêtre  français,  p/'wnnier  de  guerre),  qui  y 
gouvernement  le  6  ociobre  1801  et  y  est  mori 

Pouvez-vous  me  donner  quelques  rensei 
français  ? 


266 — Comment  est  basée  la  représentati  m 
des  Etats-Unis  et  dans  le  cas  de  l'annexion 
quelle  y  serait  la  représentation  de  la  provi 


nni  ;e 


266— On  m'allirme  que  la  loi  de  primo^êni 
nada.    Qu'en  dites-vous  ? 


X.  x.x. 


Ux. 
Cette  punition  a-t-elle 


X.X.  X, 

pour  1801,  nous  voyons 
,i>r  les  dépenses  extraor- 
Québec  pour  M.  Thoret 
a  été  placé  par  ordre  du 
le  22  janvier  1802." 
çnements  sur  ce  prêtre 


H.  A. 

du  peuple  au  Congrès 
du  Canada  à  ce  pays 
de  Québec? 

POL. 

iture  a  existée  au  Ca-» 


Cadet. 
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